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font  des  exemples  plus  puijfans 

que  tous  les  préceptes  de  Morale. 
Ce  font  les  vertus  de  K O T RE 
M AJ  EST  É y qui  en  infpirent  les 
principes  dans  les  cœurs  de  vos 
Sujets  : Ce  font  ces  principes  qui 
m* ont  excité  a travailler  a me 
rendre  de  quelqu  utilité  dans  mon 
étroite  fpkère.  J* ai  commencé  un 
Ouvrage  que  la  Faculté  de  Mé^ 
decine  juge  devoir  être  utile  aux 

jeunes  Médecins , ù aux  Gem 

' , . ■ ’i.  1 La 

charitables  qui  exertent  'ta  Mil . 

decine  dans  les  campagnes  j ou 
les  malades  font  privés  des  fe~ 
cours  du  Médecin,  O T RE 
Majesté  daigne  permettre 
que;  mon  Ouvrage  lui  fait  dédié. 
Cette  faveur  mettra  ma  Méthode 
à t abri  des  traits  de  Venvie^  ù 
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clic  augmentera  mon  i^elc  pour 

continuer  mon  travail ^ ù pour 
lui  donner  toute  V attention  dont 
je  puis  être  capable. 

Je  fuis  avec  un  tresprofond 
refpecl  y 

SIRE, 

/ . 

DE  VOTRE  MAJ  ESTÉy 


Le  très-humble  & très-obciflani 
ferviteur'&  fujet,  Vachxer. 


'■  ' i ' ; ' 

' iNTRODUCTIOir. 
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AUX  JEUNES  MÉDECINS. 


Messieurs, 

Je  vous  fais  part  des  connoiflan- 
ces  que  j’ai  acquifes  par  l’étude  la 
pratique  de  la  Médecine  pendant 
quarante  ans. 

J’ai  entrepris  un  ouvrage  que 
Sydenham  défiroit  en  Médecine , ôc 
qu’il  jugeoit  devoir  être  très-utile. 

I C’eft  l’Hiftoire  générale  des  Mala- 
. dies , dont  il  a indiqué  le  plan  ôc  les 
I conditions. 

J’ai  décrit  les  maladies  telles  que 
ije  les  ai  obfervées  dans  toutes  leurs 
^périodes  j dans  des  gens  de  tous 
États  ; dans  les  villes  ; dans  les  gens 
de  la  campagne  j dans  tous  les  âges  ; 
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dans  les  deux  fexes  j dans  les  riches 

&:  dans  les  pauvres. 

< J’ai  obfervé  les  caufes  des  mala- 
dies Sc  leurs  progrès  dans  les  indi- 
vidus robuftes , dans  les  délicats  Ôc 
dans  les  foibles. 

J’ai  obfervé  les  effets  de  tous  les 
remèdes , foit  que  je  les  cuûfe  ordon- 
nés, foit  qu’ils  enflent  été  ordonnés 
par  d’autres  Médecins,  foit  qu’ils 
euffent  été  employés  par  des  Em- 
piriques. 

J*ai  fait  autant  de  claffes  particu- 
hères , que  j’ai  reconnu  d’efpèces  de 
maladies  qui  ont  des  caufes  commu- 
nes, des  figues'  communs,  & qui 
exigent  des  remèdes  du  même  genre. 

J’ai  rapporté  toutes  les  efpèces  de 
maladies  à vingt-trois  clafles. 

J’ai  afîigné  le  caradère  diflindif 
qui  conflitue  la  différence  qu’il  y a 
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entre  les  maladies  d’une  claffe  & 
celles  des  autres  claiïes. 

Ce  n’eft  pas  un  fyftéme  produit 
de  mon  opinion  que  je  vous  donne. 
C’eft,  Meilleurs,  le  réfultat  de  ce 
que  j’ai  vu  dans  les  malades  ; c’eft  le 
récit  des  traitemens  que  j’ai  admi- 
niftrés  dans  telles  & telles  circonf- 
tances.  Ce  font  les  fruits  de  mes 
obfervations  & de  mon  expérience. 

Dans  mes  premières  années  de 
pratique  , j ai  été  guidé  par  M, 
Serane  Sc  M.  Petiot,  fameux  Méde- 
cins de  Montpellier , qui  étoient 
i difciples  du  célébré  Fizes.  Enfuite  à 
Paris  dans  les  occafions  fréquentes 
loii  j’ai  eu  befoin  de  lumières,  j’ai 
1 eu  recours  à celles  de  M.  Pouffe  , 
'de  M.  de  Jufîîeu,  de  M.  Renard, 
•de  M.  Vernage,  de  M.  Aflruc,  de 
lM.  Ferrein , de  M.  de  Laflbne  au- 


jourd’huipremier  Médecin  de  Leurs 
Majeftés,  de  M.  Bercher,  de  M. 
Borie , de  M.  Antoine  Petite  de  M, 
Lorry , de  M.  Maloët  & dp  plu- 
fîeurs  autres  célébrés  Médecins  de 
Paris. 

C’eft  CR  traitant  les  malades  avec 
ces  Maîtres  de  l’Art  , c’eft  en 
, fuivant  leurs  confeils  , que  j’ai  ap- 
pris à voir  les  maladies  dans  tous 
leurs  détails , à en  prévoir  les  fuites , 
à en  prévenir  les  accidens , & à en 
adminiftrer  les  remèdes. 

Il  y a plus  de  trente  ans  que  j’ai 
conçu  cette  méthode  & que  j’en  ai 
mis  les  premiers  élémens  par  écrit, 
il  y a plus  de  vingt  ans  que  je  la  fuis 
dans  ma  pratique,  ôc  que  je  me 
confirme  journellement  que  la  ma- 
nière dont  je  vois  les  maladies  6c 
dont  je  les  décris , elt  leur  véritable 
point  de  vue. 
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Les  fuccès  multipliés  que  j’ai  eus, 
par  lés  traitemens  très- fouvent éprou- 
vés & répétés  que  je  vous  commu- 
nique , me  confirment  aufii  que  ma 
méthode  d’adminiftrer  les  fecours 
de  la  Médecine , eft  des  plus  conve- 
nables. 

J’ai  communiqué  verbalement, 

depuisplufieurs  années,  les  principes 

de  ma  méthode  à des  jeunes  Méde- 
« 

cins  de  Paris  & de  Province  , qui 
étoient  très-inftruits  de  toutes  les 
parties  de  la  théorie.  Us  m’ont  don- 
né la  fatisfaélion  de  me  dire  qu’a- 
vec mes  principes , ils  découvroient 
facilement  les  caraétères  & les  cau- 
fes  des  maladies , & j’ai  eu  très-fou- 
vent  l’occafion  de  voir  qu’ils  les  trai- 
toient  avec  autant  de  fuccès  que 
moi. 

Je  ne  puis  pas  me  flatter  d’avoir 
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rempli  dans  cette  Hiftoirc  générale 
des  Maladies,  toutes  les  vues  deTHy- 
pocrate  Anglais  mais  je  puis  alTu- 
rer  que  j’ai  lu  les  meilleurs  Ou- 
vrages qui  ont  été  donnés  pour 
inftruire&:  former  les  jeunes  Méde- 
cins a la  pratique  , que  je  n’en  ai 
vu  aucun  qui  puiffe  les  guider  auiïî 
fûrement  que  ma  méthode. 

Je  ne  parle  pas.  Meilleurs,  de 
mon  Ouvrage  avec  la  feinte  ou  vraie 
modeilie  ordinaire  aux  Auteurs, par- 
ce que  me  regardant  comme  votre 
Inftituteur,  je  dois  rechercher  votre 
confiance , vous  aflurer  que  je  n’ai 
rien* néglige  pour  la  mériter,  & en- 
fin vous  dire  franchement  que  je  fuis 
perfuadé  que  ma  méthode  vous  fera 
d’une  grande  utilité,  &:  qu’elle  vous 
mettra  bientôt  en  état  de  rendre  les 
plus  grands  fervices  au  Public. 
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Je  ne  vous  recommande  pas  une 
feule  lcdure  de  ma  méthode  ; je  vous 
invite  à l’étudier  avec  la  plus  grande 
attention,  avant  de  commencer  à 
traiter  des  malades»  Je  vous  recom- 
mande d’étudier  chacune  des  claflesj 
d’étudier  les  maladies  de  chaque 
clalfe  i de  vous  attacher  à vous  ref- 
fouvenir  des  rapports  & des  reflem- 
blances  qu’ont  les  maladies  d’ùne 
claffe  ou  d’une  fcélion  , avec  celles 
d’une  autre  clafle  ou  d’une  autre 
fedion , ainfî  que  des  différences  qui 
exiftent  cntre-elles , & qui , très^fou- 
vent , ne  confiftent  que  dans  la  diffé* 
rcnce  de  leurs  caufes. 

Je  vous  recommande,  dans  les 
commencemens  de  votre  pratique , 
de  confulter  avec  application  les 
clalfes  auxquelles  vous  rapporterez 
les  maladies  que  vous  aurez  à traiter. 
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&:  de  voir  en  même-temps  les  autres 
clafles  qui  font  rléfignces  dans  ces 
premières  & qui  traitent  des  mala- 
dies pareilles , mais  qui  font  produi- 
tes par  d’autres  caufes.  Avec  ces 
attentions  vous  ne  pourrez  pas  vous 
méprendre  fur  les  caufes , & je  puis 
"VOUS  affûrer  qu’avec  toutes  ces  pré- 
cautions, non  - feulement  vous  ne 
ferez  point  de  fautes , mais  vous  au- 
rez tous  les  fuccès  poflîbles. 

Ayant  confacré  tout  mon  temps 
à l’étude  & à la  pratique  de  la  Mé- 
decine , je  n’ai  pu  cultiver  les  Belles- 
Lettres  5 par  conféquent  je  ne  puis 
vous  attirer  aux  leéliures  répétées  que 
je  vous  recommande , ni  par  l’élé- 
gance du  ftyle , ni  par  la  pureté  de 
la  diction  j je  vous  prie  de  ne  pas 
vous  rebuter  pour  un  ftyle  agrefte 
&;  monotone,  ôc  d’être  perfuadés 
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que  vous  en  ferez  dédommagés  par 
les  bons  principes  que  vous  y trou- 
verez. 

Exeufez  aulÏÏ  des  répétitions  qui 
fc  repréfentent  fouvent  je  fais 
qu’elles  ne  font  pas  néceffaircs  ôc 
que  même  elles  font  faftidieufes 
pour  des  gens  appliqués  6c  inftruits  ; 
mais  je  n’ai  pas  écrit  pour  vous  feuls. 
Meilleurs  j j’ai  eu  en  vue  d’inftruire 
les  gens  charitables  qui  exercent  la 
Médecine  dans  les  campagnes  ; c’eft 
pour  eux  que  j’ai  fait  des  répétitions. 
Je  ne  me  flatte  pas  que  ces  vertueux 
Citoyens,  qui  ne  font  inftruits,  ni 
de  la  Phyiîque , ni  de  toutes  les  par- 
ties de  la  théorie  de  la  Médecine , 
puiflent,  comme  vous,  faifir  par- 
faitement ma  méthode , 6c  devenir 
de  grands  Praticiens;  mais  je  fuis 
perfuadé  que  des  gens  d’un  fens 
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droit , capables  d’application , qui 
voudront  prendre  la  peine  d’étudier 
ma  méthode , s’inftruiront  allez  pour 
être  capables  de  bien  traiter  les  ma- 
ladies lîmples  & les  maladies  com^ 
pofées  dans  lefquelles  il  y a peu  de 
fonélions  léfées  j & que  s’ils  ne  par- 
viennent pas  à bien  traiter  les  mala- 
dies très-compofées  & très-compli- 
quées , pendant  tout  leur  cours , ils 
feront  en  état  d’employer  dans  les 
commencemens  de  ces  maladies 
graves , les  fecours  indiqués;  d’inter- 
dire tout  ce  qui  peut  nuire  au  ma- 
lade, de  le  difpofer,  de  le  mettre 
en  état  de  prendre  les  remèdes  éner- 
giques ; & qu’enfin  le  Médecin  qui 
fera  appelle  au  fecours  , trouvera 
que  le  malade  eft  bien  préparé  à tous 
les  remèdes  nécelTaires,  & qu’on  n’a 
point  perdu  de  temps. 


jw.iin«,ifiniirrrrTw 

_ A V I S 

AUX  GENS  CHARITABLES 

Qui  exercent  la  Médecine  dans  les 
Campagnes. 

' < 

Omnes  bomines  Artem  Medicam  nojfe  oportet , 
eft  enim  res  bonefla,  ac  utilis  ad  vitam. 

Hippocrate,  Lit.  de  Nat. 


J’ai  vu  fouvent  des  Seigneurs,  des 
Curés  de  village  , & de  riches  Pro- 
priétaires qui  ont  la  charité  d’aller  vi- 
fiter  les  malades  pauvres,  & de  leurs 
donner  des  remèdes. 

La  plupart  de  ces  MM.  n’ont  au- 
cun principe , ni  de  la  théorie  ni  de 
la  pratique  de  la  Médecine;  ils  n’ont 
qu’une  routine;  ce  font  des  empiriques 
charitables  dont  les  procédés  & les 
foins  produifent  fouvent  des  effets  op- 
pofés  à ceux  que  leur  zélé  leur  infpire, 
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Pour  inftruire  ces  citoyens  vertueux 
& les  rendre  capables  d’exercer  leur 
charité  , avec  utilité  pour  les  mala- 
des , j’ai  fait  mon  pofllble  , pour 
rendre  ma  méthode  facile  , claire  & 
intelligible , même  pour  les  gens  qui 
n*ont  aucune  connoiflance  en  Médecine. 

Ma  méthode  eft  précédée  d’une  In- 
troduélion  dans  laquelle  j’expofe  des 
principes  de  théorie,  & les  règles  de 
procédés  de  pratique , dont  la  connoif- 
fance  eft  abfolument  néceflfaire  à ceux 
qui  défirent  de  foigner  & traiter  les 
malades  ; mais  quelque  clarté  que  j’aie 
tâché  de  mettre  dans  l’expofition  de 
ces  principes,  je  prévois  qu’ils  pour- 
roient  fatiguer  & même  rebuter  les 
gens  qui  n’en  ont  aucune  idée , s’ils 
commençoient  par  étudier  l’Introduc- 
tion , en  entier. 

Je  confeill'e  à ces  gens  zélés , pour 


aux  Gens  charitahUs.  xilj 

le  foulagement  des  malades , de  com- 
mencer par  étudier  , feulement  , les 
I quarante  premiers  paragraphes  de  l’In- 
trodudion  , qui  expliquent  ce  en  quoi 
confifte  la  fanté;  qui  indiquent  l’ufage 
des  fix  chofes  non-naturelles  , qui  la 
conferve  ; & qui  expliquent  le  dé  Tordre 
des  fondions  , qui  conftituent  l’état  de 
maladie,  & qui  enfeignent  les  caufes  & 
les  différences  des  maladies. 

Enfuite,  ces  gens  zélés  étudieront 
les  21  articles  du  paragraphe  5*2, 
qui  décrivent  les  lignes  de  lélîons  de 
chaque  fondlon  ; enfuite  ils  étudieront 
les  dix  articles  du  paragraphe  143  » 
qui  expliquent  en  général  l’adion  des 
caufes  de  maladie  ; enfuite  ils  étudie- 
ront la  première  de  nos  claffes  ; lorf- 
qu’ils  fentiront  qu’ils  la  conçoivent  , 
ils  étudieront  la  fécondé , & ils  ne  com- 
menceront à étudier  la  troifième , que 
/ 
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lorfqu’lls  comprendront  la  fécondé  , & 
ils  procéderont  ainfi  à l’étude  de  cha- 
cune des  claiïes  fulvantes.  Après  qu’ils 
auront  étudié  les' cinq  premières  claflTes, 
ils  auront  une  idée  de  la  Médecine; 
ils  feront  en  état  d’étudier  , en  entier , 
rintrodudion  j & avec  de  l’application, 
ils  faifiront  les  principes  des  procédés 
qu’ils  doivent  fuivre  dans  la  pratique, 
Lorfqu’ils  fentiront  qu’ils  conçoivent 
tous  ces  principes,  ils  recommenceront 
à étudier  la  première  claffe,  & ils  ne 
palTeront  à l’étude  de  chacune  des 
clafles  fuivantes,  que  lorfqu’ils  éprouve- 
ront qu’ils  comprennent  la  clalTe  qu’ilr 
viennent  d’étudier , beaucoup  mieux 
qu’ils  ne  l’avoient  comprife  dans  la  pre- 
mière étude.  Pendant  qu’ils  étudieront 
l’Introdudion  & les  clafles,  ils  tâteront 
de  temps  en  temps  le  pouls  des  malades, 
& celui  de  gens  fains  qui  feront  à jeun  ; 
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ils  obferveront  la  différence  qu’il  y a 
entre  le  pouls  du  malade  , & le  pouls 
de  l’homme  fain  ; ils  s’attacheront  fur- 
tout  à obfcrver  la  fréquence  des  pul- 
fations  ou  battemens,  qui  eft  toujours 
plus  grande  dans  les  malades  qui  ont 
la  fièvre,  quelle  ne  l’efl:  dans  les  gens 
fains  qui  font  en  repos  & à jeun  ; ils 
obferveront  aufîi  que  les  malades  qui 
font  à la  diète , & qui  gardent  le  lit , 
ont  fouvent  le  pouls  plus  gros,  plus 
dur  & plus  plein  que  les  gens  en  fanté, 
qui  font  à jeun  & en  repos  ; ils  verront 
aufîi  que  les  malades  ont  quelquefois 
le  pouls  très-petit,  très  peu  fenfible  , 
quelquefois  même  infenfible,  quelque- 
fois inégal,  quelquefois  très-fréquent 
dans  un  temps,  lent  dans  d’autres  temps  ; 
quelquefois  les  pulfations  ou  battemens 
font  forts  , quelquefois  ils  font  foibles , 
quelquefois  les  battemens  font  forts  , 
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dans  un  inftant,  & le  moment  d’après, 
ils  font  foibles  ; quelquefois  il  y a des 
intervalles  très-longs  entre  deux  batte- 
mens  ; quelquefois  après  un  battement 
fort,  il  y en  a un  foible. 

Ces  gens  qui  défirent  de  fe  rendre 
utiles  aux  malades , auront  foin  d’exa- 
miner fouvent  la  langue  des  malades, 
qui  eft  fouvent  chargée  d’un  fédiment 
blanchâtre  , grifâtre  , jaunâtre , brun 
noirâtre , & qui  quelquefois  eft  sèche , 
âpre  , d’un  rouge  brun  ; quelquefois 
elle  eft  pâle,  très-humedée  & nette. 

Chaque  efpèce  de  maladie  appartient 
tantôt  à une  clalfe  , tantôt  à une  autre; 
quelquefois  elle  appartient  à deux  clafi 
fes , quelquefois  à trois  clalTes.  Il  y a 
des  maladies  qui  appartiennent  à quatre 
clalTes.  Par  conféquent,  avant  de  s’im* 
mifcer  à traiter  un  malade  , il  eft  né- 
celfaire  d’avoir  étudié  & de  connoître 
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toutes  les  clafTes  ;4l  eft  néceffaire  d’avoir 
étudié  5 &■  de  pofféder  les  principes 
généraux  de  théorie  que  nous  avons 
expliqués  dans  l’Introduélion  ; il  eft  né- 
ceffaire  d’avoir  étudié  & de  pofleder 
les  procédés  que  nous  avons  indiqués 
depuis  le  paragraphe  j'S  , jufqu’au 
paragraphe  71  , pour  connoître  les 
maladies , leurs  caufes  , & pour  les  rap- 
porter aux  clafles  auxquelles  elles  ap* 
partiennent.  Il  eft  indifpenfable  d’avoir 
étudié,  & de  pofleder  le  plan  général 
de  traitement  que  nous  avons  trace 
depuis  le  paragraphe  71  , jufqu’au 
paragraphe  86  ; il  n’eft  pas  moins  in- 
difpenfable  defavoirce  que  nous  avons 
dit  dans  le  Traité  fommaire,  ou  analyfe 
des  cinq  parties  de  la  Médecine , de- 
puis le  paragraphe  87,  jufqu’au  para- 
graphe I5'6,  dans  lefquels  on  donne 
les  règles  générales  pour  conferver  U 
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■ fanté  , & on  indique  les  moyens  de 
prévoir  les  maladies  & leurs  fuites  , 
de  les  prévenir  , d’en  préferverj  & d’y 
remédier. 

Lorfqu’on  fe  trouvera  en  état  de 
commencer  à traiter  des  malades , on 
aura  grand  foin  , dans  ces  commence- 
mens  de  pratique  , d’obferver  toutes  les 
léfions  qui  ont  lieu  dans  chaque  malade. 
Dès  les  commencemens  de  la  maladie , 
on  examinera  avec  la  plus  grande  at* 
tention  les  degrés  d’intenfité  de  cha- 
cune des  léfions;  on  confervera  dans 
fa  mémoire , le  nombre  des  léfions  , & 
leurs  degrés  ; dans  la  fécondé  vifite 
& les  fuivantes  , on  ob  fer  ver  a s’il  efi: 
furvenu  de  nouvelles  léfions  , ou  fi 
celles  qui  exiltoient  dès  le  commence- 
ment de  la  maladie , font  à un  degré 
plus  violent  ou  moindre  ; fi  quelques- 
unes  des  premières  léfions  ont  aug- 
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menté  , tandis  que  d’autres  ont  dimi- 
nué , ou  fl  toutes  les  léfions  diminuent 
& fe  diffipent  fucceflivement. 

Dès  qu’on  aura  reconnu  routes  les 
léfions  3 on  diftinguera  facilement  la 
fondion  principale  qui  a été  léfée  la 
première;  dès-lors  on  aura  recours  à 
la  Table  fommaire  des  léfions  de  cette 
fondion  principale  ; cette  Table  indi- 
que les  paragraphes  dans  lefquels  font 
décrits  les  lignes  de  la  maladie  ; ceux 
dans  lefquels  on  décrit  les  diverfes  cau- 
fes , & ceux  dans  lefquels  font  prefcrits 
les  divers  traitemens;  & enfin  on  ad- 
miniftrera  le  traitement  qu’on  aura  re- 
connu être  approprié  à la  caufe  qu’on 
aura  découverte  dans  le  malade. 

Que  les  gens  charitables  ne  s’ef- 
fraient pas  des  études  multipliées  que 
nous  leur  difons  être  néceflaires,  pour 
qu’ils  puifTent  donner  des  foins  utiles 
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aux  malades;  nous  les  prévenons  que 
lorfqu’ils  feront  Inftruits  , leur  zèle  & 
leur  charité  augmenteront,d’autant  plus, 
que  lorfqu’ils  auront  ordonné  & ad- 
miniftré  des  remèdes,  ils  ne  feront  pas 
dans  l’inquiétude  & la  perplexité , que 
peut  caufer  la  crainte  d’avoir  employé 
des  remèdes  qui  peuvent  être  préju- 
diciables aux  malades;  & que  dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas,  ils  feront 
allurés  quils' ne  peuvent  pas  nuire  , 
& qu’ils  peuvent  être  utiles. 

Nous  prévenons  ces  bons  citoyens 
qu’ils  rencontreront  des  maladies  très- 
compofées  & très-compliquées,  dans 
lefquelles  ils  ne  pourront  pas  diftin- 
guer  les  principales  caufes.  Ils  feront 
trop  éclairés  pour  avoir  dans  ces  cas, 
la  funefte  fécurité  des  ignorans  , qui 
par  la  confiance  aveugle  qu’ils  ont  en 
telle  ou  telle  recette  , tel  ou  tel  élixir , 
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tel  ou  tel  médicament,  dont  les  diftribu- 
teurs  font  un  fecret  , s’empreffent  à' 
donner  cette  recette  ou  cet  élixir , ou 
cette  compofitionfecrette.Les  gens  inf- 
trults  fauront  dans  ces  cas  difficiles , 
apercevoir  l’infuffifance  de  leurs  lu- 
mières; ils  jugeront  que  telle  maladie  eft 
extrêmement  compofée,  extrêmement 
compliquée  ; ils  auront  affez  de  pru- 
dence, pour  que  ne  connoiffiant  pas  les 
principales  caufes  , ils  n’adminiftrent 
aucun  remède  énergique  ; ils  fe  borne- 
ront à employer  la  cure  palliative  ( 1 47), 
en  attendant  qu’un  Médecin  expéri- 
menté qu’ils  fe  hâteront  d’appeller',  foit 
arrivé  à leur  fecours. 

Les  Curés  de  village  , tous  les  gens 
lettrés  qui  habitent  les  campagnes,  & 
qui  ont  cultivé  leur  efprit  par  quel- 
<ju  étude  que  ce  foit,  & qui  font  exercés 
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à l’attention , à l’application , à la  com- 
binaifon  & aux  comparaifons , par- 
viendront , s’ils  le  défirent  vivement , à 
connoître  cette  méthode  , à la  prati- 
quer Sd  à être  d’une  très-grande  utilité 
dans  les  campagnes  , aux  malades  qui 
font  éloignés , & le  plus  fouvent  privés 
des  fecours  du  Médecin. 

Le  Curé  du  village  que  j’habite  , 
qui  a autant  de  zèle  pour  foulager  les 
malades , qu’il  en  a pour  remplir  fes 
devoirs  de  Pafteur,  qui  efl:  alfidu  à 
vifiter  les  malades  avec  moi , & à me 
demander  les  raifons  de  mes  procédés, 
s’efi:  infiruit  dans  peu  de  temps  du  trai- 
tement des  maladies  les  plus  communes; 
telles  que  les  fièvres  intermittentes , les 
catarreSjles  fièvres  putrides, les  fluxions 
de  poitrine  , les  dyflenteries  , &c.  Il 
fait  en  diftinguer  les  diverfes  efpèces, 


\ Avis  aux  Gens  charitables,  xxiij 

leurs  diverfes  caufes.  Plufieurs  fois 
len  mes  abfences  j ou  pendant  mes  in- 
difpoficions  , il  traitoit  feul  les  malades 
•de  fa  ParoilTe  , avec  méthode  , & 
:avec  beaucoup  de  fuccès.  J’ai  vu  des 
{Seigneurs  & des  Dames  de  village  , 
>que  j’avois  traités  dans  leurs  mala- 
dies , 6c  chez  qui  j’avois  traité  plufieurs 
>domefl:iques , & qui  dans  les  conver- 
fations  que  j’avois  eues  avec  eux  , fur 
ces  maladies  , avoient  fi  bien  faifi  les 
explications  que  je  leur  avois  données 
fur  ces  maladies  , & fur  les  diverfes 
caufes  qui  peuvent  les  produire  , & 
fur  les  divers  traitemens  qu’il  faut  em- 
ployer , qu’étant  dans  leurs  terres , ils 
traitoient  eux-mêmes  les  malades  pau- 
vres Sc  leurs  domefliques  l 8c  que  m’é- 
crivant pour  me  confulter  fur  ces  ma- 
ladies , ils  me  faifoient  très-bien  le  détail 
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de  tous  les  fymptômes  & des  caufes  des 
maladies  ; & fouvent  je  ne  trouvois 
que  très-peu  dé  chofe , & quelquefois , 
rien  à changer  aux  traitemens  qu’ils 
employoient. 
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L’homme  eft  dans  l’état  de  perfec- 
tion que  fa  nature  comporte , lorfque 
toutes  fes  fonétions  s’exercent  conftam- 
ment  avec  facilité. 

Les  fonctions  de  l’homme  font  ou 
mécaniques  & dépendantes  uniquement 
de  la  conftrudion  & du  jeu  des  orga- 
nes , ou  elles  font  l’effet  du  concours 
de  l’ame  & du  corps  , ou  elles  font 
le  produit  de  l’ame  feule. 

Les  fondions  rfiécaniques , & qui  dé- 
pendent uniquement  de  la  conflruc- 
tion  & du  jeu  des  organes  , font  la  ref- 
piration , la  circulation  du  fang,  la  di- 
geftion,  les  fécrétions  , les  excrétions, 
& la  nutrition. 

Les  fondions  qui  font  l’effet  du  con- 
cours de  l’ame  & du  corps  , font  les 
mouvemens  volontaires , les  cinq  fens 
externes  , le  goût  , l’odoraç  , la  vue, 
fouie,  le  tad  & le  fens  univerfel  qui 
eft  dans  toute  fon  intégrité  & dans  toute 
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fa  perfedion  dans  chaque  partie  du 
corps. 

Les  fondions  produites  par  l’ame 
feule  font  rimaginadon,  la  mémoire, 
le  jugement  & la  volonté. 

L’homme  eft  en  fanté  lorfqu’Il  fait 
conftamment  avec  facilité  routes  fes 
fondions.  Il  eft  malade  lorfqu’une  ou 
plufieurs  de  fes  fondions  fe  font  avec 
difficulté  ou  avec  douleur , & lorf- 
qu’elles  font  fupprimées. 

Conferver  l’exercice  libre,  facile  & 
conftant  de  toutes  les  fondions  , eft 
l’objet  de  l’art  de  conferver  la  fanté. 
Cet  art  confifte  dans  l’ufage  prudent 
& éclairé  des  fix  chofes  non  naturelles 
qui  font  : i°  l’air;  2'^  les  alimens  & 
boiftons;  3°  le  mouvement  & le  repos; 
4°  le  fommeil  & la  veille;  les  ex- 
crétions ; 6°  les  pallions. 

L’art  de  conserver  la  lante  eft  la  pre- 
mière partie  de  la  Médecine  pratique, 
& celle  à laquelle  doit  fe  livrer  le  ieune 
Médecin  dès  qu’il  eft  inftruit  de  la  théo- 
rie. Cet  art  enfeigne,  d’après  l’obfer- 
vation,  les  diverfes  qualités  des  fx  chofes 
non  naturelles  , & leurs  relations  avec 
la  fanté.  fl  défî^ne  la  qualité  d’.iir  con- 
venable A cliu  ]ua  confttrurion  ; les  in- 
tempéries qu’il  faut  éviter  ; il  prefcritla 
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qualité  d’alimens  & de  boifldns' conve- 
nable à chaque  individu;  il  établit  des 
bornes  pour  le  fommeil  & pour  la  veille; 
pour  l’exercice  & le  repos  ; il  connoîc 
la  proportion  convenable  des  excré- 
tions; il  les  augmente  ou  diminue  fui- 
vant  la  nécellité;  il  connoît  les  effets 
des  paflîons  dont  les  excès  font  toujours 
nuifibles , & dont  l’ufage  modéré  eft 
toujours  avantageux  à la  fanté. 

Rétablir  les  fondions  gênées  ou  dou-  ^ 
loureufes  ou  fupprimées  , & Ip  rame- 
ner à leur  état  naturel,  efl:  1 objet  de 
la  fécondé  partie  de  la  Médecine  pra- 
tique qui  efl:  l’art  de  guérir  les  maladies. 

Pour  parvenir  à cet  art,  il  efl:  in-  10 
difpenfable  de  connoître  les  maladies, 
leurs  caufes  , & les  moyens  qui  peu- 
vent y remédier. 

Il  y a beaucoup  de  maladies  qui  par  u 
roiffent  femblables , & qui  étant  pro- 
duites par  des  caufes  différentes,  exigent 
des  traitemens  différens.  Par  exemple, 
on  obferve  le  même  degré  de  toux  , 
d’oppreflîon , & la  même  qualité  d’ex- 
pedoration  dans  plulieurs  malades  ; & 
ces  fymptômes  pareils  annoncent  au 
premier  coup  d’œil,  la  même  maladie. 
Cependant  en  l’un  des  malades  ces 
fymptômes  fontcaufés  par  la  diminution 
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de  la  tranfpirationinfenfible  ; dans  le  fé- 
cond malade  ces  fymptômes  font  caufés 
par  des  mauvaifes  digeftions  qui  ont  pro* 
duit  des-fucs  âcres;  telles  font  les  digef- 
tions  de  ceux  qui  fe  livrent  à des  excès 
d’alimens  très -affaifon nés , & aux  excès 
des  liqueurs  fpiritueufes  ; dans  le  troi- 
Ijème  malade  ces  fymptômes  font  l’effet 
de  mauvaifes  digeftioiü,  d’où  réfulte  un 
chyle  trop  groffier,  trop  vifqueux,  pro- 
duit par  une  trop  grande  quantité  d’ali- 
mens , ou  par  des  alimens  grofliiers  & 
difficiles  à digérer  ; dans  le  quatrième 
malade  ces  accidens  font  caufés  par 
un  flux  hémorroïdal  fuppiïmé,  ou  par 
des  règles  fupprimées  ; dans  le  cin- 
quième malade  , ces  fymptçmes  font 
produits  par  une  métaflafe  d’humeurs 
de  goutte  ou  de  rhumatifme  ou  de  dartre 
oti  de  lait  qui  fe  font  portées  fur  le 
poumon  ; quoique  ces  cinq  maladies 
ayent  des  fymptômes  femblables,  étant 
produites  par  des  caules  différentes, 
elles  ne  peuvent  être  guéries  que  par 
des  moyens  différens. 

Il  y a auffi  beaucoup  de  maladies 
qui  paroiffent  fort  différentes,  & qui 
étant  produites  par  des  caufés  de  la 
même  efpèce , exigent  un  traitement 
femblable;  par  exemple  j on  obfervç 
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dans  un  malade  le  défaut  d’appétit;  dans 
un  autre  , un.  mal  de  tête  ; dans  un 
autre,  un  catarre  avec  toux  fréquente 
& expectoration  abondante;  dans  un 
quatrième  malade  une  grande  diarrhée; 
dans  un  cinquième  des  naufées  & des 
vomifTemens  ; dans  un  fixième  , une 
fièvre  continue.  Ces  fix  maladies  font 
très  différentes.  Cependant  il  arrive 
fréquemment  qu’elles  font  produites 
par  la  même  efpèce  de  caufe  , telle 
qu’un  vice  des  digefii^ns , d’où  réful- 
tent  des  mauvais  fucs  qui  paffant  des 
premières  voies  dans  le  fang , fe  dé- 
pofentdans  divers  individus , fur  divers 
organes  où  ils  caufent  des  effets  divers 
en  raifon  des  ufages  divers  des  organes 
qu’ijs  affectent.  Par  exemple  , des  mau- 
vais fucs  faifant  leur  impreflîon  fur  les 
' vaiffeaux  fecrétoires  de  l’eftomac  qui 
.font  foibles  dans  l’un  de  ces  individus  , 
ïl  en  réfulte  la  diminution  de  la  faim  ; 
De  fécond  individu  ayant  les  vailTeaux 
des  bronches  , foibles , ils  s’engorgent 
de  ces  mauvais  fucs,  ce  qui  produit* 
une" toux  avec  expectoration  de  ma- 
-ières  épaiffes  ; un  autre  individu  ayant 
;es  vaiffeaux  du  cerveau  foibles , ces 
■'aiffeaux  s’engorgent  de  fucs  épais 
p’où  s’enfuit  un  mal  de  tête;  un  qua- 
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trième  individu  qui  a les  fibres  de  l’ef- 
tomac  tiès-irritables , éprouve  des  nau- 
fées  & des  vomiflemens  ; le  cinquième 
individu  qui  a les  inreftins  très-fenfi- 
bles  , éprouve  des  irritations  caulées 
par  les  mauvais  fucs  réfultans  de  di- 
geftions  vicieufes , & d’où  s’enfuit  la 
diarrhée. 

Le  fix'èm^  individu  ayant  une  très- 
grande  quantité  de  valfleaux  lympha- 
tiques fort  foibles,  ils  s’engorgent  de  ces 
mauvais  fucs,^ce  qui  forme  un  obf- 
tacle  à la  circulation  qui  caufe  la  fièvre. 

Ces  fix  maladies  différentes  étant  pro- 
duites par  des  caufes  de  la  même  ef- 
pèce  feront  guéries  par  un  traitement 
de  la  même  efpèce  ; favoir  la  diete  , 
les  délayans.  & les  évacuans.  ^ 

On  pourroit  citer  une  prodigieufe 
quantité  de  maladies  qui  ont  des  fymp- 
• tômes  femblables  J & qui  étant  pro- 
duites par  des  caufes  différentes  , exi- 
gent des  remèdes  différens  ; on  pour- 
roit auffi  donner  une  grande  quantité 
d’exemples  de  maladies  qui  ont  des 
fymptômes  très-différens  & même  op- 
pofés  , 6c  qui  font  produites  par  la 
même  efpèce  de  caufes  , & qui  par- 
conféquent  ne  peuvent  être  guéries  que 
par  les  remèdes  de  la  même  efpèce.  * 
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L’art  de  guérir  eft  très-difficile  , & 
fes  plus  grandes  difficultés  naiffent  , 

1°  de  ces  relTemblances  des  maladies 
qui  ayant  des  caufes' differentes  , ne 
peuvent  être  guéries  que  par  des  remèdes 
différens  ; x°  de  ces  différences  des  ma- 
ladies qui  étant  produites  par  des  caufes 
de  même  efpèce,  doivent  être  traitées 
de  la  même  manière,  3°  du  nombre 
des  maladies  qui  eft  fi  grand  que  juf- 
qu’à  préfent , tous  les  Médecins  n’ont 
pu  parvenir  à donner  des  deferiptions 
de  toutes  les  efpèces  ; 4°  des  malacîies 
qui  fe  joignent  enfemble  & fe  com- 
pliquent de  tant  de  manières  , que  de 
ces  diverfes  complications,  il  en'ié- 
fulte  des  maladies  qui  n’ont  point  de 
nom  , qui  n’ont  jamais  été  obfervées  ; 

5°  des  caufes  de  maladies  qui  font  en 
fi  grand  nombre , & qui  affeéfent  di- 
verfement  divers  individus , & qui  fe 
modifient  de  tant  de  façons  , qu’on 
voit  tous  les  jours  des  effets  nouveaux  ; 

[6°  de  la  multiplicité  des  remèdes  dont 
lia  plupart  ont  été  préconifés  avec  la 
iplus  grande  emphafe  par  des  Botaniftes, 
ides  Naturaliftes  , des  Chimiftes  & des 
^Médecins  qui  avoient  plus  d’enthou- 
ifiafme  que  d’expérience. 

Le  moyen  qui  pourra  diminuer  les  jy 
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V 

difficultés  de  l’art  de  guérir, fera  une 
méthode  qui  i°  diftinguera  les  diverfes 
efpèces  de  maladies  par  les  (ignés  les 
plus  apparens , les  plus  propres , les 
plus  conli^ans  de  les  plus  certains.  2°. Qui 
rangera  toutes  les  efpèces  de  maladies 
qui  ont  des  (ignés  communs  dcdescau- 
fes  communes,  dans  un  petit  nombre 
de  claflTes  qui  feront  faciles  à apprendre. 

Qui  donnera  des  règles  faciles  pour 
rapporter  chaque  maladie  à la  claffie  à 
laquelle  elle  appartient.  q.°.  Quiaffignera 
& ‘expliquera  les  différences  qui  exiftent 
entre  les  diverfes  maladies,  y®.  Qui  dé- 
(ignera  les  caufes  que  l’obfervation  a 
appris  être  celles  qu’on  doit  combattre 
pour  guérir  ou  pour  foulager.  6°.  Qui 
preferira  contre  chaque  efpèce  de  mala- 
die les  remèdes  que  l’obfervation  a 
prouvé  être  les  plus  efficaces. 

16  Nous  définifTons  la  maladie  , cet  état 
dans  lequel  une  fonélion  ou  l’habitude 
du  corps  font  léfées  notablement  & 
conftamment;  ou  dans  lequel  il  y a en 
même  temps  plu(ieurs  fondions  léfées 
ou  plufieurs  léfions  de  l’habitude  du 
corps , ou  , en  même  temps , & des 
fondions  léfées  , & des  lé(ions  de  l’ha- 
bitude du  corps. 

17  Les  caufes  de  maladies  font  tout  ce 
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qui  peut  produire  ou  des  léfions  de 
fondions  , ou  des  léfions  de  l’habitude 
du  corps;  ou,  en  meme-temps,  des 
léfions  de  fondions , & des  léfions  de 
l’habitude  du  corps. 

Les  caufes  de  malàdie  font  prochai-  i8 
nés  ou  éloignées. 

Les  caufes  prochaines  font  ou  les  ip, 
vices  des  liqueurs  , ou  les  vices  des  or- 
ganes ; ou  en  même-temps , les  vices 
des  liqueurs  & les  vices  des  organes 
qui  entraînent  les  léfions  des  fondions 
des  organes  affedés. 

Les  caufes  éloignées  des  maladies  20 
font  tout  ce  qui  peut  altérer  les  liqueurs 
ou  les  organes , ou  en  même-temps  les 
uns  & les  autres , & en  conféquence 
donner  lieu  aux  léfions  des  fondions, 
ou  à celles  de  l’habitude  du  corps , ou 
en  même -temps,  aux  unes  & aux 
autres. 

Les  caufes  éloignées  des  maladies  fe  2,1, 
rapportent  à trois  genres.  1°  L’abus 
ou  les  mauvaifes  qualités  des  fix.çho- 
fes  non  naturelles.  2^  Les  virus.  3 S 
Les  caufes  externes.  Chacun  de  ces 
trois  genres  contient  un  très-grand 
nombre  d’efpèces. 

Les  diverfes  efpèces  principales  des  22 
abus , 8c  les  mauvaifes  qualités  des  fix 
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chofes  non  naturelles  font  i ^ les  mau- 
vaifes  qualités  de  Tair,  fes  intempé- 
ries , fes  variations  fubites.  2®.  La 
mauvaife  qualité  des  alimens  & des 
boifTons  ou  leur  excès.  3^  Les  exer- 
cices immodérés,  les  grandes  fatigues, 
l’excès  du  repos , la  vie  fédentaire  & 
oifeufe.4‘^.  Les  veilles  trop  continuées, 
trop  de  fommeil.  J?.  Le  défordre  des 
excrétions , leurs  mauvaifes  qualités , 
leur  abondance  exceffive  , leur  dimi- 
nution ou  fuppreffion.  6®.  Les  excès 
des  paffions  font  des  caufes  qui  pro- 
duifent  dans  le  corps  humain  plus 
d’effets  qu’on-  n’en  fauroit  imaginer. 

Les  diverfes  efpèces  de  virus  font  la 
vérole,  le  fcorbut,  les  écrouelles  ou 
fcrophules  , le  cancer , la  petite  vérole  , 
la  rougeole  , la  gale  , les  dartres  , le 
rhumatifme , la  goutte,  & le  virus 
hydrophobique. 

L’origine  des  virus  n’eft  pas  encore 
découverte.  On  fait  feulement  par  l’ob- 
fervation.  i®.  Que  la  plupart  font  conta- 
gieux , & qu’ils  fe  communiquent  par 
la  fréquentation  & par  la  génération. 
2°.  On  connoît  les  effets  particuliers  de 
chaque  virus.  3°.  On  fair  que  leur  ac- 
tion fe  manifefte  ordinairement,  d'a- 
bord par  les  léfions  de  l’habitude  du 
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corps  ou  par  les  léfions  du  fens  uni- 
verfel , & fouvent  par  ces  deux  léfions 
en  même-temps.  4°.  On  fait  qu’ils  cau- 
fent  à la  longue  toutes  fortes  de  léfions 
dans  les  diverfes  fonélions.  5°.  On  a 
découvert  des  remèdes  fpécifiques  pour 
la  vérole,  le  fcorbut , la  gale.  6°.  On 
guérit  toujours  la  petite  vérole  & la 
rougeole  bénignes.  7°.  On  guérit  fou- 
vent  diverfes  efpèces  de  petites  véroles 
& rougeoles  malignes.  8°.  Très-rare- 
ment on  détruit  radicalement  le  virus 
fcrophuleux  & le  cancéreux.  9°  Jufqu’à 
préfent  on  ne  connoît  que  des  pallia- 
tifs contre  la  goutte  , le  rhumatifme, 

& les  dartres.  io“.Piufieurs  obferva- 
tions  attellent  que  beaucoup  de  gens 
mordus  par  des'^nimaux  enragés  ont 
été  préfervés  de  l’hydrophobie  par  di- 
vers moyens  ; il  n’y  a pas  des  obfer- 
vations  bien  conftatées  de  guérifon 
d’hydrophobes. 

Les  diverfes  efpèces  de  caufes  ex-  2^ 
ternes  , font  1°  tous  les  corps  qui 
produifent  des  blelTures  fimples  ou 
vénimeufes  , des  fraélures  , des  plaies , 
des  luxations.  2°.  Les  poifons.  3°.  Les 
mauvaifes  exhalaifons , & les  exhalai- 
fons  méphitiques  & peftilentielles. 

Les  premiers  principes  des  diverfes  26 
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efpèces  de  poifon  ne  font  pas  connus 
non  plus  que  les  premiers  principes 
des  exhaldifons  méphitiques  ôl  pefti- 
lentielles  ; cependant  d’habiles  Méde- 
cins ont  guéri  diyerfes  éfpèces  de 
pertes  , en  étudiant  l’analogie  des 
maladies  pertilentielles  avec  les  mala- 
dies ordinaires  , & en  employant  des 
remèdes  analogues.  On  fauve  la  plu- 
part des  malheureux  qui  ont  été  em- 
poifonnés  & de  ceux  qui  ont  été 
affeélés  par  des  exhalaifons  méphiti- 
ques , lorfqu’on  peut  leur  adminirtrer 
promptement  les  remèdes  appropriés. 
Les  accidens  caufés  par  les  venins  & 
les  exhalaifons  méphitiques  , peuvent 
être  traités,  pour  ainfî  dire  , empirique- 
ment- , en  employant  promptement 
contre  chacun  de  ces  accidens  , les 
contrepoifons  & les  remèdes  expéri- 
mentés que  l’obfervation  a conrtaté 
être  les  plus  appropriés. 

Quoique  lés  maladies  produites  par 
les  caufes  externes  foient  les  moins 
communes  , nous  rappellerons  fouvent 
en  général  ces  caufes  (2  5'),  pour  engager 
les  jeunes  Médecins  à faire  toujours 
l’examen  le  plus  fcrupuleux  de  routes 
les  caufes  ; rious  parlerons  des  diverfes 
efpèces  de  bleffuies  j nous  prefciirons 
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les  remèdes  les  plus  convenables  aux 
léfions  de  fonèlions  qu’elles  produifent; 
on  aura  recours  à d’habiles  Chirurgiens 
pour  les  panfemens , ôc  les  opérations 
nécelTaires, 

Chacun  des  trois  genres  de  caufes 
éloignées  (21)  contient  des  efpèces 
qui  produifent  des  léfions  de  foridicns, 
& des  léfions  de  l’habitude  du  corps 
qui , au  premier  coup  d’oeil , paroiffent 
être  des  maladies  de  la  même  efpèce 
que  celles  qui  font  produites  par  des 
elpèces  de  caufes  d’un  autre  genre. 
Par  exemple  , 1°  un  coup  violent  fur 
le  crâne  caufe  des  naufées , des  envies 
de  vomir  , des  vomifl'emens  , la  priva- 
tion du  mouvement  & du  fentiment  ; 
2®  la  goutte  qui  caufoit  de  l’enflure , 
de  la  rougeur  Se  de  la  douleur  au  pied, 
ceffe  dans  un  inftant  de  produire  toutes 
ces  imprellions  au  pied  ; elle  fe  porte 
fur  le  cerveau  , Se  le  malade  éprouve 
des  naufées  , des  envies  de  vomir  , des 
vomiffemens  ; enfuite  il  efl:  privé  da 
mouvement  & du  fentiment  ; 3®  des 
alimens  de  rnauvaife  qualité  ou  des 
alimens  de  bonne  qualité,  pris  en  trop 
grande  quantité  caufent  des  naufées , 
des  vomiflemens,  & enfuite  la  privation 
du  mouvement  & du  fentiment  ; 4®.  Le 
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virus  vénérien  caufe  l’engorgement 
d’une  glande  qui  s’enflamme  & fup- 
pure  ; y®  des  alimens  de  mauvaife 
qualité  caufent  la  tuméfaétion  , l’inflam- 
mation & la  fuppuration  d’une  glande; 
6®  un  corps  contondant  qui  heurte 
violemment  une  glande  , caufe  la  tu- 
meur, l’inflammation  & la  fuppuration 
de  cette  glande  ; 7®  le  fcorbut  caufe 
des  taches  livides  à la  peau  ; 8*  un 
corps  contondant  produit  des  impref^ 
fions  qui  font  fuivies  de  taches  livides  à 
la  peau.  On  pourroit  citer  un  très-grand 
nombre  de  maladies  qui , au  premier 
coup  - d’œil  d’un  jeune  Médecin  , ou 
d’une  perfonne  peu  verfée  en  Médecine  , 
paroiffent  femblables , quoique  les  unes 
foient  produites  par  la  mauvaife  qualité 
ou  par  l’abus. des  fix  chofes  non-naturel- 
les , & que  les  autres  foient  caufées 
par  des  virus , & que  les  autres  foient 
produites  par  des  caufes  externes.  Les 
différences  qui  exiftent  entre  ces  ma- 
ladies produites  par  des  caufes  fi  dif- 
férentes , & qui  exigent  un  traitement 
fi  diflPérent  feront  caraétérifées  dans  nos 
claffes. 

Toutes  les  efpèces  de  maladies  étant 
produites  par  les  trois  genres  de  caufes 
éloignées  ( 21  ) , on  peut  réduire  toutes 
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les  efpèces  de  maladies  à trois  genres 
principaux  ; les  maladies  caufées 
par  l’abus  & les  mauvaifes  qualités  des 
fix  chofes  non-naturelles  ; 2°  les  ma- 
ladies caufées  par  les  virus  ; 3°  les 
maladies  produites  par  des  caufes  ex- 
ternes. 

Chacun  des  genres  principaux  de  3® 
maladies  fe  fubdivifent  en  maladies  ai- 
guës , maladies  chroniques  , maladies 
périodiques  , & maladies  erratiques. 

Les  maladies  aigues  font  celles  dont  3 1 
les  léfions  de  fondions  qui  font  con- 
tinues , furviennent  promptement , & 
parviennent  en  peu  de  temps  à leur 
augment  ou  plus  haute  période  , & fe 
terminent  dans  divers  efpaces  de  temps, 
dont  les  plus  longs  excèdent  peu  foi- 
xante  jours  ; telles  font  l’efquinancie  , 
Tapoplexie  , la  pleuréfie , la  petite 
vérole  , la  rougeole,  les  inflammations, 
les  fièvres  putrides  & malignes , &c. 

Les  maladies  chroniques  font  celles  32 
dans  lefquelles  il  y a continuellement 
quelques  léfions  de  fondions  qui  font 
long-temps  à parvenir  à un  haut 
degré,  qui  durent  pendant  plufieurs 
mois,  & même  plufieurs  années;  telles 
que  les  fièvres  étiques,  les  fièvres  len- 
tes , la  pulmonie , les  diverfes  ëfpèceî 
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d’hydrrpifie , la  vérole,  le  fcorbut,' 
les  écrouelles,  le  cancer,  &c. 

Les  maladies  périodiques  font  celles 
qui  ont  des  intervalles  dans  lefquels 
les  fondions  (ont  léfées  , & d’autres 
intervalles  dans  lefquels  toutes  les  fonc- 
tions s’exercent  avec  facilité  comme 
en  bonne  fanté  ; & ces  temps  de  fouf- 
frances , & ces  temps  de  fanté  fe  fuc- 
cèdent  alternativement  à des  époques 
à-peu-piès  fixes;  telles  font  les  fièvres 
quotidiennes,  tierces  , quartes , double- 
tierces  , double-quartes,  Tafthme  pé- 
riodique, &c. 

Les  maladies  erratiques  font  celles 
dans  lefquelles  les  fondions  ne  font 
léfées  que  pendant  un  temps , après 
lequel  la  fanté  eft  parfaite  ; mais  les 
temps  des  léfions  n’ont  point  de  du- 
rées fixes  , ni  d’époques  fixes  pour  leur 
retour , comme  on  l’obferve  dans  les 
goutteux , dans  les  gens  atteints  de 
rhumatifme  & de  dartres,  & dans  les 
gens  atteints  de  migraine  & d’afthme 
erratique. 

il  y a des  maladies  dont  les  efpèces 
font  tantôt  âigucs,  & tantôt  chroni- 
ques ; par  exemple-,  il  y a des  para- 
lyfies  qui  fe  terminent  en  très-peu  de 
temps , foit  par  la  guérifon , foit  par 
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la  mort  ; d’autres  efpèces  de  paraly- 
ses qui  fe  font  déclarées , foit  fubite- 
ment , foit  lentement , durent  pendant 
des  années , & font  incurables.  La 
gale  , & plufieurs  accidens  vénériens  , 
fe  terminent  fouvent  dans  l’efpace  de 
moins  de  quarante  jours  ; quelquefois 
ces  maladies  réfiftent  plus  long-temps 
aux  remèdes  & durent  plufieurs  mois  & 
des  années  ; les  fièvres  putrides  , les  fiè- 
vres intermittentes  , caufent  fouvent 
des  obftiudions  , & dégénèrent  en 
fièvres  lentes  & fièvres  étiques,  &c. 
Lorfque  les  humeurs  de  dartres  , de 
rhumatifme  , de  goutte  , de  gale  , fe 
portent  fubitement  en  grande  quantité 
fur  des  vifcères  , elles  caufent  des  ma- 
ladies aiguës , telles  que  la  pleuréfie , 
péripneumonie,  frénéfie , & autres  in- 
flammations. Lofque  ces  humeurs  fe 
portent  lentement , & en  petite  quan- 
tité fur  des  vifcères , elles  caufent  des 
maladies  chroniques , telles  que  des 
obftruétions , la  pulmonie  , l’hydro- 
pifie,  les  fièvres  étiques,  &c. 

Nous  divifons  auflî  les  léfions  des 
fondions,  en  léfions  chroniques,  lé- 
fions aiguës  , léfions  périodiques  Sc 
léfions  erratiques  , eu  égard  à leur 
durée  & à leurs  intervalles. 
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Les  lefions  chroniques  font  celles 
qui  fe  déclarent  lentement , qui  font 
légères  dans  leur  commencement,  qui 
n’augmentent  que  lentement,  & qui 
durent  plufieurs  mois  (i  on  n’y  remédie  , 
& fouvent  plufieurs  années  fi  on  ne  peut 
y remédier.  Les  léfions  aiguës  lont 
celles  qui  fe  manifeflen!:  vivement  & 
promptement,  & qui  dans  peu  de 
temps  parviennent  à toute  leur  vio- 
lence, fi  on  n’y  remédie  pas  , & dont 
la  plupart  fe  terminent  dans  peu  de 
jours;  les  plus  longues  excèdent  peu 
foixante  jours  : les  léfions  périodiques 
font  celles  qui  reviennent  à époques 
à-peu  près  fixes  , & qui  ont  une  durée 
à-peu-près  fixe,  & qui  ceflent  dans 
des  intervalles  à-peu-près  fixes  r les 
léfions  erratiques  font  celles  qui  repa- 
roillent  de  temps  - en  - temps , fans  avoir 
de  durée  fixe,  & fans  intervalle  fixe. 

Les  trois  genres  principaux  de  ma- 
ladies fe  fubdivifent  encore  en  genres 
fubalternes,  qui  font,  par  exemple, 
la  fièvre,  l’inflammation,  les  obftruc- 
tions  , l’apoplexie  , la  paralyfie  , la 
manie,  la  pulmonie,  la  pleuréfie,  la 
péripneumonie,  la  colique,  la  diar- 
rhée, l’hémorrhagie,  l’aiihme,  l’hy- 
dropifie  , &c.  Chacun  des  genres  fu- 
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biirernes  contient  autant  d’efpèces 
qu’il  y a de  caules  dlverfes , & autant 
d’elpèces  que  ces  caufes  diverfes  ont 
des  effets  plus  ou  moins  violens.  Cha- 
cun de  ces  genres  fubalrernes  eft  caufé, 
tantôt  par  l’abus  des  fix  chofes  non 
naturelles , tantôt  par  un  virus , & 
quelquefois  par  des  caufes  externes. 
Dans  chacun  des  trois  genres  prin- 
cipaux des  maladies  (29) , il  y a un 
très-grand  nombre  d’efpèces  dans  lef- 
quelles  il  y a'-erf'même  temps  des  lé- 
fions  de  fondions,  & des  léfions  de 
l’habitude  du  corps;  dans  chacun  des 
genres  de  maladies,' il  y a beaucoup 
d’efpèces  dans  lefquelles  les  léfions  des 
fondions  paroifTent  au  premier  coup 
d’oeil,  comme  nous  l’avons  dit  (28) 
femblables  aux  léfions  de  fondions  qui 
ont  lieu  dans  d’autres  efpèces  de  ma- 
ladies des  autres  genres  ; mais  chacun 
des  genres  principaux  de  maladies  a, 
pour  caradères  diftindifs  , fes  caufes 
qui  lui  font  propres , & qui  font  très- 
différentes  de  toutes  les  efpèces  de 
caufes  des  autres  genres  ; & ces  caufes 
dans  chacun  des  genres  de  maladies, 
produifent  des  léfions  de  l’habitude  du 
corps , qui  font  propres  & particulières 
à ce  genre  , & qui  font  très-différentes 
des  léfions  de  l’habitude  du  corps  qui 
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font  produites  par  les  efpèces  de  eau- 
fes  des  autres  genres. 

Chacun  des  virus  a un  caradère  , 
des  hgnes , & produit  des  effets  qui 
lui  font  propres,  & qui  font  très- 
différens  des  lignes  & des  effets  pro- 
duits par  les  autres  efpèces  de  caufes 
de  maladies  : chacun  des  virus  produit 
des  léfions  de  fondions;  cette  adion 
lui  eft  commune  avec  les  autres  ef- 
pèces de  caufes  de  maladies;  mais  ce 
qui  eft  propre  & particulier  à chaque 
virus , c’eft  que  chacun  d’eux  produit 
des  léfions  très-fenfibles  &:  très-appa- 
rentes à l’habitude  du  corps,  & ces 
léfions  produites  par  l’un  des  virus 
font  très-différentes  des  léfions  produi- 
tes par  d’autres  virus,  & des  léfions  pro- 
duites par  des  caufes  d’un  autre  genre. 

Les  léfions  propres  & particulières 
à l’adion  de  chacun  des  virus  fur  l’ha- 
bitude du  corps,  nous  déterminent  à ne 
former  qu’une  feule  claffe  de  tous  les 
virus  , fous  le  titre  de  claffe  des  léfions 
de  l’habitude  du  corps  produites  par 
les  virus.  Cette  claffe  fera  divifée  en 
autant  de  fections  qu’il  y a de  virus  ; 
chaque  feélion  fera  la  defeription  des 
fignes  & des  effets  qui  font  propres  & 
particuliers  à chaque  virus  ; & elle  pref- 
crirales  remedes  convenables  à ce  virus. 
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Dans  les  claflTes  des  léfions  des  fonc- 
tions, on  citera  les  fondions  qui  peuvent 
être  lélées  par  les  virus.  Les  différences 
qu’il  y a entre  les  fondions  léfées  par 
les  virus , & les  fondions  léfées  par  des 
abus  des  fix  chofes  non-naturelles, font 
marquées  dans  la  clalfe  des  virus  par 
les  lignes  qui  font  propres  à chaque 
virus  , & par  les  effets  que  chacun  d’eux 
produit  à l’habitude  du  corps.  Pour  le 
traitement  des  fondions  qui  font  léfées 
par  des  virus , on  renverra  à la  clalfe 
. des  virus  , pour  faire  les  remèdes  pref- 
I crits  contre  le  virus , & en  même-temps 
I on  emploira  les  fecours  diététiques 
fprefcrits  dans  les  clalfes  des  fondions 
•■qui  font  léfées. 

Les  caufes  externes  produifent  fou- 
'•vent  des  lélions  de  fondions , & cette 
tadion  leur  eft  commune  avec  les  autres 
jefpèces  de  caufes  ; mais  le  caradère  qui 
;«eft  propre  ôc  particulier  aux  caufes 
^externes  , c’efl:  que  leurs  effets  fe  mani- 
tfeftent  immédiatement , ou  tardent  très- 
peu  de  temps  à fe  manifcfter  après  l’ap- 
plication de  la  caufe  : par  exemple , les 
qjlaies , les  contufions , fuccèdent  immé- 
diatement à l’application  de  l’inftrument 
piquant,  coupant,  déchirant  & conton- 
dant ; les  luxations  ôc  fradures  fuccè- 
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dent  immédiatement  aux  coups  ou  aux 
chûtes  qui  ont  fraéluré  & luxé  ; les 
effets  des  mophetes  , des  exhalaifons 
peftilentielles  tardent  très  - peu  à fe 
manifefter  après  l’application  de  ces 
caufes  : toutes  les  cauies  externes  pro- 
duifant  très- promptement  des  léfions 
de  l’habitude  du  corps  qui  leur  font 
particulières  , nous  ne  ferons  qu’une 
claffe  des  maladies  produites  par  les 
caufes  externes , fous  le  titre  de  léfions 
de  l’habitude  du  corps  produites  par 
des  caufes  externes.  Cette  claffe  fera 
divifée  en  autant  de  feâions  qu’il  y a 
d’efpèces  principales  de  caufes  externes  j 
chaque  feélion  décrira  les  effets  de 
chacune  de  ces  caufes  , & preferira 
les  remèdes  & les  fecours  qui  font 
néceffaircs  à chacun  de  ces  effets. 

Dans  d’autres  claffes  , on  citera  les 
fondions  qui  peuvent  être  léfées  par 
des  caufes  externes.  Pour  diftinguer 
les  léfions  des  fondions  produites  par 
des  caufes  externes  , des  léfions  des 
fondions  qui  peuvent  être  produites 
par  d’autres  caufes  , il  fuffira  d’exami- 
ner fi  le  malade  a des  fignes  d’impref- 
fions  de  caufes  externes,  & fi  les  léfions 
des  fondions  qui  exifient  ont  fuccédé 
immédiatement  à l’adion  des  caufes 
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externes , & s’il  n’y  a aucun  figne  des 
autres  efpèces  de  caufes.  Pour  le  traite- 
ment des  lélions  des  fonctions  produites 
par  des  caufes  externes , on  renverra  à 
la  clafTe  des  léfions  de  l’habitude  da 
corps  produites  par  des  caufes  externes , 
pour  qu’on  erpploie  les  remèdes  pref- 
crits  contre  les  effets  de  la  caufe  ex- 
terne , & en  même  temps  on  emploira 
les  remèdes  diététiques  , prefcrits  pour 
la  fondion  léfée  dans  la  claffe  des  léfions 
de  cette  fondion. 

Le  genre  des  maladies  caufées  par  40 
! l’abus  & la  mauvaife  qualité  des  fix 
I chofes  non  - naturelles  ne  contient 
il  pas  des  efpèces  qui  foient  caradérifées 
i d’une  manière  autant  apparente  que 
i les  léfions  de  l’habitude  du  corps  pro- 
l'duites  par  les  virus , ni  autant  fenlible 
que  les  léfions  de  l’habitude  du  corps 
produites  par  les  caufes  exrernes  ; les 
1 efpèces  de  maladies  produites  par  la 
tmauvaife  qualité  & l’abus  des  fix  chofes  • 
inon-naturelles  , font  en  beaucoup  plus 
:;grand  nombre  que  les  efpèces  des 
jautres  genres.  Les  mauvaifes  qualités 
iÔc  les  divers  abus  des  fix  chofes  non- 
inaturelles  fe  combinent  en  divers  dé- 
nigrés & de  mille  manières , & produifent 
:»des  efpèces  de  maladies  innombrables;^ 
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plufieurs  efpèces  de  ce  genre  exiftent 
très  - fouvent  avec  des  maladies  des 
autres  genres  , & fe  compliquent  avec 
elles  de  mille  manières  fi  différentes , 
que  les  jeunes  Médecins  font  fouvent 
très  - embarraffés  pour  diftinguer  les 
diverfes  efpèces  réunies  j & ne  favent 
de  quelle  manière  ils  doivent  commen- 
cer le  traitement. 

Pour  procurer  de  la  facilité  aux 
jeunes  Médecins,  nous  divifons  d’abord 
ce  genre  de  la  manière  fuivante.  i° , 
Les  maladies  fimples , 2°  les  maladies 
compofées  & aigues,  3°  les  maladies 
compofées  chroniques  , 4°  les  maladies 
compofées  de  léfions  chroniques  & de 
léfions  aiguës , 5“°  les  maladies  compli- 
quées. Enfuite  nous  formerons  plu- 
fieurs  clafTes  des  maladies  de  ce  genre. 
Dans  le  détail  de  ces  divlfions  & des 
clafiès  , nous  décrirons  le  caraâère  qui 
eft  commun  aux  diverfes  efpèces  de 
maladies  de  chaque  dlvifion , & nous 
aflignerons  les  caufes  qui  donnent  lieu 
aux  efpèces  de  maladies  de  chaque 
divifion.  Par  ex.  1°.  Le  caraftère  com- 
mun aux  maladies  fimples  eft  que  dans 
ces  maladies  il  n’y  a qu’une  fonélion 
léfée , & que  la  caufe  de  ces  maladies 
eft  toujours  la  œauvaife  qualité  ou  l’abus 
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de  quelqu’une  des  fix  chofes  non-natu- 
relles.  2°.  Le  caradèère  commun  des 
efpeces  de  maladies  compofées  aigues  , 
cft  que  dans  ces  maladies  il  y a plu- 
lieurs  fondions  qui  font  leTées,  & que 
ce  nombre  de  le'fions  s’eft  m^nifefté 
dans  très- peu  de  temps,  & que  dans 
le  nombre  de  ces  fondions  leTées , Tune 
des  principales  fondions  léfées  eft  caufe 
des  lébons  des  autres  fondions , & 
cette  léfion  de  fondion  principale  eft 
toujours  caufée  par  l’abus  des  fix  chofes 
non-natureres.3°.  -Le  caradère  com- 
mun des  efpècesde  maladies  compofées 
i chroniques , eft  que  dans  ces  maladies  il 
y a des  léfions  de  plufîeurs  fondions  qui 
oe  font  manifeftées  lentement,  & que 
ïdans  le  nombre  des  fondions  léfées  il 
Il  y en  a qu’une  qui  foit  léfée  nota- 
3lement , dans  le  commencement  de  la 
maladie  ; que  les  autres  fondions  qui 
•ont  léfées,  ne  le  font  que  très-médio- 
c.rement  dans  le  commencement  ; que 
:outes  les  léfions  font  des  progrès  lents; 
ic  qu’enfin  les  efpèces  de  maladies  corn-, 
>ofées  chroniques  font  toujours  caufées 
;ar  la  léfion  d’une  fondion  principale 
lui , dans  1 origine  de  la  maladie , étoit 
Clique,  & que  cette  fondion  a été  léfée 
ar  1 abus  des  fix  chofes  non-naturelles. 
Tome  J,  B 
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4°.  Le  cara6tère  commun  des  maladies 
compofées  de  léfions  chroniques  & de 
léhons  algues  , eft  que  dans  ces  mala- 
dies il  y a plufieurs  fondions  qui  font 
léfées  depuis  long-temps , & qui  ont  été 
long-temps  à parvenir  a un  degré  conli- 
dérable  ; & qu’il  y a plufieurs  fondions 
qui  ne  font  léfées  que  depuis  peu  de 
temps,  & qui  dans  peu  de  temps  ront  des 
progrès  rapides  -,  & qu’enfin  il  y a tou- 
jours au  moins  deux  caufes  dans  ces  ma- 
ladies : que  parmi  les  fondions  ancienne- 
ment léfées,  c eft  l’une  des  fondions  prim 
'^ales  , anciennement  léfée  , qui  eft  la 
caule  des  anciennes  léfions  des  autres 
fondions;  & que  parmi  les  nouvelles  lé- 
fions, c eft  unefondion  principale  nou- 
vellement léfée  qui  eft  caufe  des  autres  lé- 
fions nouvelles  j & que  les  léfions  de  ces 
deux  fondions  principales  ont  été  pro- 
duites par  l’abus  des  fix  chofes  non- 
naturelles.  Le  caradère  commun 
des  efpèces  de  maladies  compliquées, 
eft  que  dans  ces  maladies  il  y a plu- 
fieursfortes  de  léfions  dont  les  unes  font 
produites  par  les  efpèces  de  caufes  de 
l’un  des  genres  ( 21  ) , & les  autres  font 
produites  par  les  efpèces  de  caufes  d’un 
autre  de  ces  genres;  par  exemple,  il 
y a des  léfions  produites  par  des  abu» 
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des  chofes  non-naturelles  , & d’au- 
tres léfîons  produites  par  un  ou  plu- 
lieurs  virus , ou  par  des  caufes-externes; 
ou  , dans  ces  maladies  compliquées  , il 
y a limplement  des  léfions  produites 
par  un  virus,  & des  léfîons  produites 
;par  un  autre  virus. 

En  affignant  les  caufes  des  efpèces 
ide  maladies,  nous  ne  nous  affujetti- 
crons  pas  conflamment  aux  principes 
^es  Auteurs  de  Pathologie  qui  font 
beaucoup  de  diftindions  de  caufes  pro- 
rhames , de  caufes  éloignées , de  caufes 
predifpofantes,  accidentelles,  occafion- 
j^elles,  procatartiques,  &c.  Si  nous  di- 
rons qu’une  efpèce  de  maladie  eff  eau- 
• ée  par  l’épaiffiffement  des  humeurs 
aar  la  foibleffe  des  fibres,  par  l’engor- 
;ement  des  vaifleaux  de  tel  organe 
|ui  allèrent  de  telle  manière  telle  fonc- 
aon  ; que  telle  chofe  eft  la  caufe  pro- 
. laine  j telle  chofe  efl;  la  caufe  éloi- 
née  ; que  telle  autre  chofe  n’eft  qu’une 
aufe  occafionnelle  5 & que  telle  autre  ’ 
liofe  efl  la  caufe  procatartique;  nous 
crions  obligés  de  répéter  pour  chaque 
pece  de  maladie , les  vices  divers 
2s  fluides  & des  folides , & toutes 
uS  diverfes  caufes  qui  concourent  à y 
□finer  lieu.  Par  tous  ces  très-longs 
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détails , nous  fatiguerions , nous  rebu- 
terions , & nous  n’inftruirions  pas  les 
gens  charitables  qui  (e  vouent  à la  pra- 
tique de  la  Médecine  ; il  leur  faut  des 
préceptes  très-fimples  & très-faciles; 
a^nll  nous  parlerons  le  langage  des 
Praticiens , qui , par  caufes  de  mala- 
dies , entendent  ce  qui  produit  la  mala- 
die & qui  doit  être  détruit,  corrigé, 
ou  diminué  pour  guérir  ou  pour  foula- 
ger.  Nous  dirons  i°,  que  les  maladies 
limples  font  caufées  par  l’abus  ou  les 
mauvalfes  qualités  des  fix  chofes  non- 
naturelles  ; & TobTervation  nous  ayant 
appris  que  les  maladies  compofées  ont 
lieu  dès  qu’une  fonélion  principale  eft 
fortement  léfée  , & que  ces  maladies 
compofées  font  guéries  dès  qu’on  a ré- 
tabli cette  fonâiion  principale  , nous 
dirons,  2°  que  les  efpèces  de  maladies 
compofées  font  caufées  par  telles  ou 
telles  fondions  principales  qui  ont  été 
fortement  léfées.  Nous  entendons  par 
fondions  principales , les  fondions  pro- 
duites par  famé  feule  , par  la  digeftion , 
la  relpiration , la  circulation  du  fang, 
la  nutrition  , les  fecrétions  , les  excré-  i 
tions  , le  feus  univerfel  & l’adion  muf- 
culaire.  Nous  dirons,  3°  que  telle  lé- 
fion  de  l’habitude  du  corps  eft  pro«  t 
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duite  par  les  abus  ou  mauvaifes  qua- 
lités des  fix  chofes  non-naturelles.  De 
mêsne  a Tégard  des  autres  genres  prin- 
cipaux de  maladies , nous  dirons  par  la 
fuite,  dans  leurs  claflTes,  que  telles 
fondions  font  léfées  par  tel  virus  ;que 
telles  léfîons  de  l’habitude  du  corps 
font  produites  par  tels  virus  ^ que  telles 
fondions  font  léfées  par  telle  caufe  ex- 
terne ; & que  telles  léfions  de  l’habitude 
du  corps  font  produites  par  telle  caufe 
;*externe.  ^ous  expliquerons  tout  cela 
î>ar  la  fuite. 

Première  Dii’ijîon, 

Nous  nommons  maladies  fîmples  , i 
-filles  dans  lefquelles  il  n’y  a qu’une 
eule  fondion  qui  foit  léfée  conftam- 
& notablement  ; par  exemple  , 

3 diminution  de  la  faim  , une  toux 
2che  fréquente  , la  conflipation  , 
«incontinence  d’urine  , la  privation 
goût , de  l’odorat , la  privation  du 
nouvement  ou  du  fentiment  d’une  par- 
ïfi  du  corps,  l’infomnie  &c  , font  des 
aladies  lîmples , lorfqu’une  feule  de 
ïs  fondions  efl  léfée  , toutes  les  autres 
ndions  étant  dans  leur  état  ordinaire. 
Des  maladies  fioiples  font  toujours 
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cauféespar  l’abus  ou  lamauvaife  qualité 
des  fix  chofes  non  - naturelles  j par 
exemple  , la  diminution  de  l’appétit 
lorfqu’elle  n’eft  accompagnée  d’aucune 
autre  léfion  , d’aucun  virus , d’aucune 
imprelîion  de  caufe  externe  , eft  tou- 
jours caufée  ou  par  la  mauvaife  qualité 
des  alimens  , ou  par  leur  trop  grande 
quantité , ou  par  l’excès  des  boiflbns , 
ou  par  l’air  trop  humide  ou  trop  épais  , 
ou  par  l’excès  de  repos  ou  de  fatigue  , 
ou  par  l’excès  de  veille  ou  de  fommeil , 
ou  par  des  excès  de  paffîons  ; fi  elle  eft 
caufée  par  une  fuppreffion  de  tranf- 
piratlon , ou  de  quelqu  autre  excrétion , 
elle  n’eft  plus  une  jnaladie  fimple.  Cha- 
que fonètion  , comme  on  le  verra  dans 
les  clafTes , peut  être  léfée  de  plufieurs 
manières  ou  à divers  degrés  par  les' 
diverfes  efpèces  de  fix  chofes  non-j 
naturelles  ; d’où  il  réfulte  qu’il  y a 
autant  de  maladies  fimples  qu’il  y a 
de  fonétionsj  autant,  qu’il  y a de  dlverfeî 
efpèces  de  léfions  de  chaque  fonftion; 
autant,  qu’il  y ade  degrés  dans  ces  léfions 
6c  autant  qu’il  y a de  caufes  diverfes. 

Il  y a d’autres  maladies  dans  lef 
quelles  on  n’aperçoit  d’abord  qu’uni 
fonélion  léfée  , ou  feulement  une  léfioi 
de  l’habitude  du  cor.ps  : par  exemple 
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1®  un  homme  après  un  commerce  avec 
une  femme  fufpeâe  , éprouve  des  dou- 
leurs en  urinant,  & n’uiine  que  goutte 
à goutte  ; cette  léfion  peut  être  le 
commencement  de  la  vérole.  2°.  Un 
homme  n’a  d’autres  léfions  que  des 
taches  livides  à la  peau  : ces  taches 
peuvent  être  produites  par  le  fcorbur. 
3°*  Un  homme  après  avoir  reçu  un 
coup  violent  à la  tête  , fe  plaint  d’une 
grande  douleur  de  tête , quoiqu’il  n’y 
ait  ni  plaie,  ni  contufîon  apparente  j cet 
homme  peut  avoir  le  crâne  fêlé.  Quoi- 
que dans  ces  trois  cas  on  n’aperçoive 
d abord  qu’une  léfion  , ce  ne  font  pas 
des  maladies  fimples  , puifque  comme 
nous  lavons  dit  ( 41  , l’un  des  carac- 
tères des  maladies  fimples  eft  d’être 
caufées  par  Tabus  ou  la  mauvaife  qua- 
lité des  fix  chofes  non-naturelles.  En 
général  des  qu’on  aperçoit  l’empreinte 
d’un  virus  , il  faut  rapporter  la  maladie 
ïi  la  clafie  des  léfions  de  l’habitude  du 
corps  caufées  par  des  virus.  Dans  cette 
claffe  on  verra  fi  la  léfion  de  la  fonc- 
tion eft  produite  uniquement  par  le 
virus  , ou  fi  elle  eft  produite  en  partie 
par  le  virus , & en  partie  par  l’abus  des 
fix  chofes  non  - naturelles  ; alors  ce 
feroit  une  maladie  compliquée.  Dès 
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qu’on  reconnoît  l’adion  d’une  caufe 
externe  3 il^  faut  rapporter  cet  accident 
à la  clafTe  des  léfions  de  l’habitude  du 
corps  produites  par  des  caufes  exter- 
nes 5 dans  laquelle  on  verra  aulîi  fi 
c’eft  une  maladie  compliquée.  Lorfque 
la  léfion  d’une  feule  fondion  s’eft  for- 
mée peu  à peu  dans  un  âge  très-avancé  ; 
par  exemple , la  perte  de  la  vue  , de 
l’ouie  , la  foiblefie  de  l’adlon  mufculaire 
dans  les  vieillards  , ne  font  pas  des 
maladies  (impies  ; elles  ne  font  que  des 
infirmités  de  vieillefie  contre  lefquelles 
les  remèdes  font  ordinairement  inutiles 
& fouvent  nuifibles. 

Les  Médecins  traitent  peu  de  mala- 
dies fimples , parce  que  la  plupart  des 
malades  qui  n’ont  qu’une  fondion  qui 
foit  un  peu  léfée  , n’ont  pas  recours  au 
Médecin  , & parce  que  fi  une  fondion 
efl:  fortement  léfée  , fur- tout  fi  c’eft 
une  fondion  principale  ( 42  ) , elle  ne 
tarde  pas  à caufer  les  léfions  d’autres 
fondions  ; ainfi  elle  devient  caufe  de 
maladie  compofée  aiguë , fi  elle  produit 
promptement  les  léfions  de  quelques  au- 
tres fondions  ; & elle  devient  caufe 
de  maladie  compofée  chronique  , fi 
elle  entraîne  peu  - à - peu  les  léfions  de 
quelques  autres  fondions.  Il  y a plufieurs 
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fondions  moins  eflentielles  que  celles 
que  nous  avons  nommées  principales 
(42) , qui  étant  léfées  fortement  devien- 
nent caufes  de  maladies  compofé  aiguës , 
& chroniques , ainfi  que  nous  l’expli- 
querons dans  les  clalTes  ; ôc  ces  léfions 
de  fondions  moins  eflentielles  ne  pro- 
duifent  d’abord  que  des  maladies  légè- 
res; & ce  n'efl:  qu’autant  qu’elles  peuvent 
par  le  laps  du  temps  , caufer  les  léfions 
de  quelques  fondions  principales  Cq2) , 
qu’il  en  réfulte  des  maladies  dange- 
reufes  ; & par  conféquent  les  léfions 
des  fondions  les  moins  eflentielles  ne 
font  que  caufes  éloignées  des  maladies 
graves. 

Seconde  Divijion, 

Nous  nommons  maladies* compofées 
aiguës  , celles  dans  lefquelles  il  y a 
plufieurs  fondions  qui  font  léfées  de- 
puis peu  de  temps , & qui  dans  ce  peu 
de  temps  ont  fait  beaucoup  de  progrès , 
& dont  le  nombre  des  léfions  eft  toujours 
caufé  par  la  léfion  d’une  feule  fondioti 
f principale  dans  les  hommes , & dans  le 
fexe,  avant  l’âge  nubile  :&  cette  léfion 
.'de  fondion  principale  eft  toujours  pro- 
duite elle-même  par  l’abus  ou  mauvaife 
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qualité  des  fix  chofes  non-naturelles  ; 
par  exemple , la  fièvre  putride  eft  une 
maladie  compofée  aiguë  ; cette  maladie 
commence  ordinairement  par  des  frif- 
fons , la  bouche  mauvaife  , la  langue 
chargée  , des  naufées  , des  envies  de 
vomir,  des  vomilTemenSj  la  diarrhée, 
A ces  fignes  qui  annoncent  que  la 
digeftlon  eft  léfée  , fuccédent  bientôt 
plufieurs  autres  léfions  ; celle  de  la 
circulation  du  fang  marquée  par  la 
fièvre;  celle  de  la  refpiration  marquée 
par  la  toux  & l’opprelîion  ; celle  des 
fécrérions  marquée  par  le  défaut  de 
la  falive  , & par  la  petite  quantité  des 
urines  ; celle  des  excrétions  marquée 
par  le  crachement  de  fang,  & par  la 
mauvaife  qualité  des  urines , des  felles 
& des  vomilTemens  ; celle  de  l’acftion 
mulculaire  marquée  par  le  manque  de 
force  ; celle  du  fens  univerfel  marquée 
par  les  douleurs  de  côté , ou  de  tête 
ou  d’entrailles  , & par  le  mal  - aife 
général.  Toutes  ces  léfions  , qui  fe 
réuniflènt  quelquefois  j font  fymp- 
tômes  de  la  fièvre  putride , & les  léfions 
de  la  digeftion  , qui  font  fymptôme* 
fous  ce  premier  afpeâ: , (ont  en  même- 
temps  caufes  de  toutes  les  autres  léfions. 
L’abondance  des  mauvais  fucs  qui  ont 
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réfulté  d’une  luire  de  mauva'.fes  digef- 
tions , eft  capable  de  produire  toutes  les 
léfions  qu’on  obferve  en  même  temps 
dans  cette  maladie  compofée  aiguë.  En 
elFet , une  grande  quantité  de  mauvais 
lUcs  réfultans  d’une  longue  fuite  de 
mauvaifes  digeftions  , étant  paflee  dans 
le  fang,  tous  les  vailTeaux  lymphati- 
ques s’engorgent  de  fucs  épais  & 
groffiers  peu  propres  à circuler  j les 
organes  fécrétoires  s’engorgent  ; les 
fécrécions  ne  fe  font  prefque  point  ; 
les  excrétions  font  très-viciées  , très- 
corrompues  , & très-fétides.  De  cet  en- 
gorgement des  vailTeaux  lymphatiques 
& des  organes  fécrétoires  s’enfuivent , 
I®  des  obftacles  dans  la  circulation, 
d’où  réfultent  des  friflfons , & la  fièvre  ; 
1°  des  embarras  dans  le  poumon  qui 
ne  peut  obéir  aifément  à Taélion  de 
Tair  & à celle  de  la  circulation  ; d’où 
réfultent  la  toux,  Topprefiion  & la 
dilatation  ou  rupture  des  petits  vaif- 
feaux  fane:uins , & le  crachement  de 
fang;  3°  des  embarras  dans  les  mufcles, 
qui  en  empêchent  la  contraélion  ; 4® 
des  tiraillements  des  parois  des  vaif- 
feaux  qui  font  engorgés  ; d’où  réfultent 
le  mal-aife  & la  douleur. 

De  toutes  lesléfions  qui  exiftent  dans 
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la  fièvre  putride  , U n’en  eft  aucune 
( excepté  la  léfion  de  la  digeftion  ) qui 
puifle  produire  dans  peu  de  temps  tous 
les  fymptômes  qu’on  obfervedans  cette 
maladie  compolée. 

Si  dans  un  homme  atteint  de  cette 
fièvre  putride  on  aperçoit  des  fignes 
de  vérole  , de  goutte  , de  dartres , de 
rhumatifmes  , ou  d’un  autre  virus , ou 
de  caufes  externes , ce  n’efi:  plus  fim- 
plement  une  maladie  compofée  aigue  ; 
c’efi:  une  maladie  compliquée  ; ce  que 
nous  expliquerons  par  la  fuite.  S'il  y 
a fupprefiion  de  flux  hémorroïdal 
habituel,  fupprefiion  d’une  évacuation 
pituiteufe  habituelle  , ce  n’efl:  plus 
fimplement  une  maladie  compofée  ai- 
guë , c’eft  une  maladie  compliquée. 
Nous  regardons  le  flux  hémorroïdal 
habituel  ou  périodique  , & les  éva- 
cuations extraordinaires  périodiques  ou 
habituelles,  comme  des  effets  de  quel- 
que virus , tel  que  la  goutte  , le  rhuma* 
tifme  ou  les  dartres. 

Ce  n’efl:  que  dans  le  fexe , que  les 
maladies  compofées  aiguës  ontquelque- 
fois  deux  caufes  ; par  exemple  , une 
femme  atteinte  de  la  fievre  putride  , 
décrite  ci-deflfus , peut  avoir  en  même- 
temps  une  fuppreflîon  de  règles  ou  de 
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lochies  ; une  perte  ou  une  hémorragie 
utérine  , ou  une  métaftafe  d’humeur 
laiteufe  ; toutes  ces  léfions  d’excrétions 
produifent  elles-mcmes  d’autres  léfions, 
&font  par  conféquent  une  fécondé  cau- 
fe  de  la  maladie  de  cette  femire. 

Il  y a autant  d’efpèces  de  maladies 
compofées  aiguës , qu’il  y a de  fonc- 
tions dont  les  léfions  peuvent  caufer 
des  léfions  notables  d’autres  fonétions. 
Prefque  toutes  les  fondions  Jorfqu’elles 
font  léfées  violemment , peuvent  cau- 
fer des  léfions  d’autres  fondions  ; les 
léfions  des  fondions  principales  caufent 
les  maladies  compofées  aiguë^  les  plus 
graves;  les  fondions  moins  elTentielles 
à la  vie  caufent  les  maladies  aiguës  les 
moins  dangereufes. 

Les  maladies  compofées  aiguës  par- 
courent leur  période  en  peu  de  temps  ; 
les  unes  fe  terminent  dans  peu  de  jours, 
quelquefois  dans  peu  d’heures;  la  durée 
des  plus  longues  excède  rarement  foi- 
xante  jours. 

Troijïeme  Divijîon. 

Nous  nommons  maladies  compofées 
chroniques  , celles  dans  lefquelles  il  y 
a plufieurs  fondions  qui  font  léfées^ 
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& dont  les  léfions  fe  font  formées  len- 
tement & font  des  progrès  lents  & dont 
toutes  les  léfions  n’ont  qu’une  caufe 
dans  les  hommes  ; & cette  caufe  eft 
toujours  la  léfion  d’une  feule  fondion  , 
qui  eft  ordinairement  celle  qui  a été 
léfée  la  première,  & qui  dans  l’origine 
de  la  maladie  étoit  la  feule  fondion 
léfée  , & qui  même  dans  le  commence- 
ment n’étoit  pas  conftamment  léfée  no- 
tablement; mais  peu-à  peu  les  léfions 
de  cette  fondion  font  devenues  plus 
notables  & continues,  & elles  ont  en- 
traîné d’autres  léfions  qui  dans  leur  com- 
mencement n’étoient  pas  notables  &: 
continues , mais  qui  le  deviennent  peu- 
à-peu , & fi  lentement  que  ces  maladies 
font  toujours  longues  & durent  fou- 
vent  plufieurs  années  : cette  léfion  de 
fondion  principale  qui  eft  caufe  de  la 
maladie  compofée  chronique,  eft  cau- 
fée  elle-même  par  l’abus  ou  mauvaife 
qualité  des  fix  chofes  non -naturelles. 
Par  exemple  , la  pulmonie  qui  eft  une 
maladie  compofée  chronique  commence 
ordinairement  par  une  toux  sèche  ; cet 
accident  n’a  lieu  que  de  temps  en 
temps  ; enfuite  le  malade  crache  un 
peu  de  fang,  enfuite  il  crache  du  pus, 
la  toux  devient  plus  fréquente , la  fié- 
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vre  fe  déclare,  elle  eft  à peine  fenfible 
dans  les  commencements , mais  peu- 
à-peu  elle  augmente  - il  s’y  joint  des 
redoublements , le  fommell  & l’appétit 
diminuent  peu-à-peu  & manquent  to-' 
talement , la  nutrition  ne  fe  fait  pref- 
que  plus , & peu-à-peu  la  maigreur  de- 
vient extrême , l’aélion  mufculaire  s’af- 
foiblit  de  jour  en  jour  , des  fueurs  con- 
fidérables  furviennent  pendant  la  nuit, 
une  diarrhée  confidérable  épuife  le 
malade , les  jambes  s’enflent  & le  ma- 
lade périt. 

Toutes  ces  léfions  réunies  font  les 
Agnes  & fymptômes  de  la  pulmonie  ; 
ôc  la  léflon  de  la  relpiration  qui  efl:  un 
des  fymptômes  , efl;  en  même  temps 
caufe  de  toutes  les  autres  léfions  ou 
fymptômes.  C’eft  la  léfion  de  la  refpi- 
ration  marquée  par  la  toux  qui  caufe 
la  rupture  de  quelques  vaiffeaux  fan- 
guins  ; la  rupture  des  vaifleaux  eft  fui- 
vie  de  fuppuration  ; le  pus  qui  pafle 
dans  le  fang  caufe  la  fièvre  & corrompt 
les  liqueurs  des  fecrétions  ; les  fucs  di- 
geftifs  corrompus  caufent  la  léfion  de 
l’appétit  & de  la  digeftion  ; la  digeftion 
léfée  produit  des  fucs  qui  ne  font  pas 
propres  à la  nutrition;  en conféquence 
la  maigreur  & la  foiblelfe  vont  toujours 
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en  augmentant  ; la  refpiration  deve- 
nant de  plus  en  plus  léfée,  l’aétion  du 
poumon  n eft  plus  capable  de  former 
la  partie  rouge  du  fang,  & de  travailler 
la  lymphe  ; les  liqueurs  fe  décompofent, 
elles  fortent  infeétées  de  pus  par  les 
fueurs  & les  Telles  fréquentes,  & fe  dé- 
pofent  en  partie  &:  croupilTent  dans  le 
tilTu  cellulaire.  La  léfion  de  la  refpira- 
tion qui  entraîne  ,à  la  longue,  tous  les 
fymptômes  de  la  pulmonie,  eh  fouvent 
caufée  elle-même  ou  par  un  abus  d’ali- 
ments grofliers  & épais  , ou  par  un 
abus  d’aliments  âcres  & de  liqueurs  fpi- 
ritueufes , ou  par  des  excès  de  travaux  , 
de  veilles , de  Vénus  , ou  par  des  paf- 
fions  fortes , ou  par  des  fuppreflîons 
d’excrétions  , ainfl  que  nous  le  verrons 
par  la  fuite  ^ & la  pulmonie  n’efl:  une 
maladie  compofée  chronique  , que  dans 
le  cas  où  elle  eft  caufée  par  1 un  des 
abus  des  fix  chofes  non-naturelles. 

Si  dans  le  cours  d’une  pulmonie  on 
découvre  des  lignes  de  rhumatifme 
de  goutte , de  dartres , un  flux  hémor- 
roïdal périodique  ou  habituel , ou  une 
évacuation  pituiteufe  périodique  ou  ha- 
bituelle, ou  un  virus,  ou  une  impreflîon 
de  caufe  externe  , ce  n’eft  plus  Am- 
plement une  maladie  compofée  chro- 
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nique  , c eft  une  maladie  compliquée. 

Si  une  femme  pulmonique  efluie  les 
accidents  de  fon  fexe  (44) , 5c  fi  ces  ac- 
cidents ne  font  pas  caufés  par  la  pul- 
monie,  & s’ils  produifent  eux- memes 
des  léfions  , alors  il  y a deux  caules 
dans  la  maladie  compofée  de  cette 

femme  pulmonique. 

Il  y a autant  d’efpèces  de  maladies 
compofées  chroniques  qu’il  y a d’efpèces 
de  maladies  compofées  aiguës , 8c  par 

les  mêmes  raifons  (44)* 

Il  eft  très-rare  que  les  maladies  com- 
pofées chroniques  aient  plus  d’une  caufe 
dans  les  hommes. 

Quatrième  Di'injîon. 

Nous  nommons  maladies  compofées  4^ 
de  léfions  chroniques  8c  de  léfions  ai- 
guës C 36)  , celles  dans  lefquelles  il  y a 
plufieurs  léfions  anciennes  qui  étoient 
très-légères  dans  leurs  commencemens , 

qui  fe  font  augmentées  très-lenternent; 

& d’autres  léfions  qui  font  continues 
qui  fe  font  manifeftées  promptement , 

& qui  dans  peu  de  temps  ont  beau- 
coup augmenté.  Ces  maladies  cona- 
pofées  de  léfions  chroniques  8c  de  lé- 
fions aiguës  ont  toujours  dans  les  hom- 
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mes  deux  caufes  qui  font  les  léfions  de 
deux  fondrions  ; une  ancienne  léfion  de 
fondion  caufe  toutes  les  autres  léfions 
chroniques  ; & une  nouvelle  léfion  de 
fonâion  caufe  toutes  les  léfions  aiguës. 
Par  exemple , fi  la  fièvre  putride  (44^^* 
furvient  au  pulmonique  C45)»  cet  af- 
femblage  formera  une  maladie  compo- 
fée  de  léfions  chroniques  & de  léfions 
aiguës  qui  aura  deux  caufes  j favoir , 
la  léfion  de  la  refpiration  , & la  léfion 
de  la  digeftion. 

Si  une  femme  atteinte  de  la  fièvre 
putride  (44)  & delapulmonie  (45-),  ef- 
fuie  les  accidens  (4.:  ) de  fon  fexe  ; fi  ces 
accidens  ne  font  caufés  ni  par  la  fièvre 
putride  ni  par  la  pulmonie  , & fi  ces 
accidens  produifent  eux-mémes  d’autres 
léfions  de  fonélions , il  y aura  trois 
caufes  dans  cette  maladie  compofée  de 
léfions  chroniques  & de  léfions  aiguës. 

Comme  une  maladie  aiguë  peut  fur- 
venir  dans  le  cours  d’une  maladie  chro- 
nique; de  même  une  maladie  chronique 
peut  commencer  dans  le  cours  d’une 
maladie  aiguë;  par  exemple,  il  n’eft 
pas  rare  que  dans  le  premier  & le  fé- 
cond degré  de  la  pulmonie  , la  fièvre 
putride  furvienne  par  l’imprudence  du 
pulmonique  : il  arrive  quelquefois  que 
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dans  le  déclin  d’une  fièvre  putride  , le 
malade  a une  toux  sèche  & quelques 
crachats  teints  de  fang.  Si  dans  le  cours 
de  la  fièvre  putride  il  a eu  quelques 
accidens  graves  à la  poitrine,  ceit  un 
commencement  ou  au  moins  une  me- 
nace de  pulmonie. 

Le  nombre  des  efpèces  de  maladies 

compofées  de  léfions  chroniques  & de 
léfions  aiguës,  eft  auffi  grand  que  les 
deux  nombres  réunis  des  efpeces  de  ma- 
ladies compofées  aiguës , & des  efpeces 
de  maladies  compofées  chroniques. 

Les  maladies  périodiques  (33)  dont  47 
les  accès  durent  peu  de  temps  telles 
que  les  fièvres  intermittentes , doivent 
fe  rapporter  à la  divifion  des  mala- 
dies aiguës  (44)-  Les  maladies  pério- 
diques dont  les  accès  font  longs , telles 
que  les  attaques  d’afthme  qui  ont  lieu 
une  ou  deux  fois  par  an  , & qm  a 
chaque  fois  durent  pendant  une  iailon 
entière , doivent  fe  rapporter  aux  ma- 
ladies chroniques  45*)  v , r 

Les  maladies  erratiques  (34)  , lorl- 
qu’elles  font  caufées  par  la  mauvaife 
qualité  & les  abus  des  fix  chofes  rion- 
naturelles  , doivent  fe  rapporter  a l une 
des  divifions  43  , 44  j 45”  ^ 4^*  Lorl- 
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que  les  maladies  erratiques  font  caufées 
par  un  virus,  telles  que  les  attaques  de 
goutte , de  rhumatifme , & des  érup- 
tions dartreufes , on  doit  les  rapporter 
à la  clalTe  des  virus. 

Cinquième  Divijîon. 

4P  Nous  nommons  maladies  compli- 
quées, celles  dans  lefquelles  il  y a plu- 
fieurs,  léfions  qui  font  produites  par 
plufieurs  caufes  de  différens  genres  ; 
c’eft-à-dire,  qu’il  y a en  même  temps 
des  lélîons  produites  par  la  léfion  d’une 
fonélion  qui  eft  caufée  elle-même  par 
la  mauvaife  qualité  ou  l’abus  des  fix 
chofés  non-naturelles  , & des  léfions 
produites  par  des  virus  : ou  bien  il  y 
a en  même  temps  des  léfions  produites 
par  deux  virus;  ou  bien  il  y a en 
même  temps  des  léfions  produites  par 
deux  caufes  externes  ; ou  bien  il  y a 
en  même  temps  des  léfions  produites 
par  l’abus  des  fix  chofes  non-naturelles, 
& des  léfions  produites  par  des  caufes 
externes , & des  léfions  produites  par 
des  virus.  Par  exemple  , i°  fi  la  petite 
vérole  furvient  dans  le  cours  d’une 
fièvre  putride  44,  c’eft  une  maladie 
compliquée  de  léfions  caufées  par  les 
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léfions  de  la  digeftion  & de  léfions 
caufées  par  le  virus  de  la  petite  vérole  : 
fl  la  goutte  furvient  dans  le  cours  de 
la  pulmonie  (4^)  5 c’eft  une  maladie 
compliquée  de  léfions  caufées  par  la 
léfion  de  la  refpiration , & de  léfions 
caufées  par  le  virus  goutteux,  i • Si 
dans  le  cours  de  la  pulmonie  ('43') , il 
y a des  attaques  de  goutte  & des  acci- 
dens  caufés  pour  avoir  avale  du  vert 
de  gris  7 c’eft  une  maladie  compliquée 
de  léfibns  produites  par  la  léfion  de  la 
refpiration  qui  eft  caufée  par  1 abus  des 
fixehofes  non-naturelles,  & de  léfions 
produites  par  le  virus  goutteux,  & de 
léfions  produites  par  lacaufe  externe  du 
vert  de  gris.  3®  Si  un  malade  a en  même 
temps  la  goutte  & la  vérole , il  a une  ma- 
ladie compliquée  de  léfions  produites 
par  le  virus  vénérien,  &deléfions  produi- 
tes par  la  goutte.  4°.  Si  un  homme  à qui 
on  vient  de  donner  du  poifon,  reçoit  un 
coup  de  poignard  dans  la  poitrine  , il 
a une  maladie  compliquée  de  léfions 
caufées  par  le  poifon , & de  léfions  cau- 
fées par  le  coup  de  poignard,  y . Si  un 
homme  quia  la  verole  prend  du  fublims 
corrofif  à une  dofe  plus  forte  que 
celle  qui  eft  employée  comme  rernède, 
il  en  léfulte  une  maladie  compliquée 
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de  léfions  caufées  par  le  virus  vénérien 
& de  léfions  caufées  par  le  fublimé.  (5", 
Si  un  vérolé  reçoit  un  coup  d’épée , 
dans  le  ventre , il  a une  maladie 
compliquée  du  virus  vénérien  & de 
léfions  caufées  par  le  coup  d’épée.  Si 
un  fcorbutique  eft  mordu  par  une  vi- 
père, il  a une  maladie  compliquée  de 
léfions  caufées  par  le  fcorbut , & de 
léfions  produites  par  la  caufe  externe 
de  la  morfure  de  la  vipère , &c. 

Le  nombre  des  maladies  compliquées 
eft  beaucoup  plus  grand  que  celui  de 
toutes  les  maladies  fimples  & que  celui 
de  toutes  les  maladies  compofées,  & que 
celui  des  maladies  caufées  par  les  virus  , 
& que  celui  de  toutes  les  maladies  pro- 
duites par  les  caufes  externes  ; puifque 
toutes  les  efpèces  de  maladies  fimples,  & 
toutes  les  efpèces  de  maladies  compo- 
fées peuvent  être  compliquées  -avec  tel 
ou  tel  virus  , & avec  les  léfions  de  telles 
caufes  externes  ; & que  chaque  efpèce  de 
maladie  fîmple  ou  compofée,  peut  être 
compliquée  à tel  nombre  de  virus  & à tel 
nombre  de  caufes  externes  ; & que  de 
plus  il  y a un  très-grand  nombre  de  com- 
binaifons  des  virus  qui  peuvent  être 
compliqués  entr’eux  ; & un  très-grand 
nombre  de  léfions  produites  par  les  caufes 
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externes  qui  peuvent  etre  compliquées 
entr’elles  ; & qu’enfin  il  y a un  grand 
nombre  de  combinaifons  de  complica* 
tions  pollîbles  des  léfions  produites  pat 
tel  virus  , avec  les  léfions  produites  par 
telle  caufe  externe  ; & des  léfions  pro- 
duites par  tel  nombre  de  virus  raffem- 
blés  dans  le  même  individu  , & de 
léfions  produites  par  tel  nombre  de 

caufes  externes.  . 

Jufquà  préfent  nous  avons  ^réduit  jro 
toutes  les  caufes  de  maladies  a trois 
genres  ; & depuis  (21)  jufqu’à  (28)  in- 
clufivement,  nous  avons  réduit  toutes 
les  efpèces  de  maladies  a trois  genies 
principaux.  (29)»  Nous  avons  fubdivifé 
ces  genres  principaux  de  maladies  depuis 
(30)  jufqu  à (3  7)  incluuvement  : nous 
avons  dit  (3  S)  , que  toutes  les  efpeces 
de  maladies  de  chacun  des  genres  prin- 
cipaux , ont  un  caradère  dilVmdif  qui 
leur  eft  propre  & particulier  5 nous 
avons  dit  que  le  caradcre  diftindif  de 
chacun  des  virus  , eft  de  produire  des 
léfions  de  l’habitude  du  corps  propres  à 
chacun  des  virus , & qui  font  très-diffé- 
rentes des  léfions  de  l’habitude  du  corps 
qui  font  produites  par  un  autre  virus  & 
par  toutes  les  autres  efpèces  de  caufes. 
Dans  la  claffe  des  léfions  de  1 habi« 
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tude  du  corps  pxoduites  par  les  virus, 
nous  ferons  les  defcriptions  des  léfions 
propres  & particulières  à chaque  virus , 
ainfi  que  des  fignes  qui  les  accompa- 
gnent ; & par  ce  moyen  il  ne  fera  pas 
difficile  de  diflinguer  les  maladies  pro- 
duites par  un  virus,  des  maladies  pro- 
duites par  un  autre  virus  & par  toutes 
les  autres  efpèces  de  caufes. 

Nous  avons  dit  (39)  que  le  caradère 
diftindif  des  efpèces  de  maladies  pro- 
duites par  des  caufes  externes  , eft  que 
les  léfions  de  l’habitude  du  corps  pro- 
duites par  des  caufes  externes  , fe  ma- 
nifeftent  immédiatement , ou  tardent 
très-peu  à fe  manifefter  après  l’appli- 
cation de  la  caufe  externe  ; & que  les 
effets  & les  fignes  qui  accompagnent 
les  léfions  de  l’habitude  du  corps  pro- 
duites par  les  caufes  externes,  font  très- 
difterens  des  fignes  & effets  produits 
par  toute  autre  efpèce  de  caufe. 

Dans  la  claffe  des  léfions  de  l’habi- 
tude du  corps  produites  par  des  caules 
externes  , nous  ferons  la  defcription 
des  fignes  & des  effets  qui  accompa- 
gnent chacune  de  ces  efpèces  de  lé- 
fions ; par  ce  moyen  il  fera  facile  de 
diftinguer  les  maladies  produites  par 
telle  caufe  externe  , des  maladies  pro- 
duites 
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dultes  par  telle  autre  caufe  externe, 
& de  toutes  les  efpèces  de  maladies  des 
autres  genres. 

Nous  avons  dit  (40),  que  les  efpèces 
de  maladies  caufées  par  l’abus  ik.  la 
mauvaife  qualité  des  fix  chofes  non- 
naturelles  , ne  font  pas  caradérifées 
d’une  manière  auffi  apparente  & aulîî 
fenfible  que  les  maladies  produites  par 
les  virus,  & les  maladies  produites  par 
les  caufes  externes  j en  conféquence  il 
eft  plus  difficile  de  diftinguer  une  ef* 
pèce  de  maladie  produire  par  un  abus 
ou  une  mauvaife  qualité  des  fix  chofes 
non- naturelles , d’une  autre  efpèce  de 
maladie  produite  par  un  autre  abus 
& une  autre  mauvaife  qualité  des  fix 
chofes  non-naturelles.  Pour  diminuer 
ces  difficultés  nous  avons  fait,  quatre 
'divifions  des  maladies  produites  par 
i l’abus  & la  mauvaife  qualité  des  fix 
I chofes  non-naturelles;  dans  chaque  di- 
'vifion  nous  avons  affigné  le  caraélère 
. diftinâif  qui  eft  propre  & particulier  aux 
l-efpèces  de  maladies  de  cette  divifion.  - 

Nous  avons  dit  '41),  que  le  carac- 
tère diftindif  des  efpèces  de  maladies 
;fimples , eft  de  n’avoir  qu’une  feule 
dondion  léfée  , & qui  eft  caufée  par 
2’abus  ou  la  mauvaife  qualité  des  fix 
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chofes  non  naturelles;  par  ce  caradère 
diftindif  on  fera  à l’abri  de  confondre 
les  efpèces  de  maladies  fimples , avec  des 
efpèces  de  maladies  produites  par  des 
virus,  & avec  des  efpèces  de  maladies 
produites  par  des  caufes  externes , parce 
que  1°,  les  efpèces  de  maladies  de  ces 
deux  derniers  genres  ont  des  lignes  & 
des  effets  qui  leur  font  propres  & par- 
ticuliers; 2°  parce  qu’il  ne  fera  pas 
difficile  de  découvrir  par  le  moyen 
d’un  examen , l’abus  ou  la  mauvaife 
qualité  des  fix  choies  non- naturelles  qui 
ont  produit  la  maladie  fimple. 

Nous  avons  dit  que  le  caraâère  dif- 
tinéfif  des  ef;  èces  de  maladies  com- 
pofécs  aiguës , eft  qu’elles  font  cau- 
îees  par  la  lélion  d’une  fonétion  prin- 
cipale (42)  , & que  cette  léfion  de  fonc- 
tion principale  eft  toujours  caufée  par 
l’abus  ou  mauvaife  qualité  des  fîx  chofes 
non  - naturelles  (4^4  , & que  dans  les 
maladies  compofées  aiguës , il  y a plu- 
fteurs  fondions  léfées  qui  fe  lont  ma- 
nifeftées  promptement  & qui  ont  fait 
des  progrès  rapides. 

Nous  avons  dit  ;^45'\  que  le  caradère  i 
diftindif  des  maladies  compofées  chro- 
niques eft  qu’il  y a plufieurs  léfions  de 
fondions , qui  fe  manifeftent  fucceffive- 
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ment,  lentement  , & qui  font  des 
progrès  lents , & que  toutes  ces  léfions 
de  fondions  font  produites  par  les 
léfions  d’une  feule  fondion , qui  eft  cau- 
fée  elle-même  par  l’abus  ou  la  mauvaile 
qualité  des  fix  chofes  non-naturelles. 

Nous  avons  alligné  (^6)  le  carac- 
tère diftindif  des  maladies  compofées 
de  léfions  chroniques  & de  léfions  ai- 
guës, qui  eft  une  réunion  de  maladie 
compofée  aiguë  & de  maladie  compo- 
fée  chronique. 

Par  ces  caradères  diftindifs  de  ces 
quatre  divifions  , il  fera  facile  de  dif- 
tinguer  les  efpèces  de  maladies  d une 
divifion  , des  efpèces  de  maladies  d’une 
autre  divifion  , & de  toutes  les  efpèces 
de  maladies  produites  par  les  efpèces 
de  caufes  des  autres  genres  ; mais  le 
nombre  des  efpèces  de  maladies  de 
chacune  de  ces  quatre  divifions  étant 
très-grand , leurs  caraélères  dlftinélifs 
ne  font  pas  fuffifans , pour  diftinguer 
une  efpèce  de  maladie  d’une  de  ces  di- 
vifions , d’une  autre  efpèce  de  maladie 
de  la  même  divifion  ; c’eft  pourquoi 
nous  fubdiviferons  encore  les  maladies 
caufées  par  l’abus  ou  mauvaife  qualité 
des  fix  chofes  non-naturelles , en  autant 
de  clafles  qu’il  y a de  fonélions , & 
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chaque  clafTe  décrira  toutes  les  efpèces 
de  léfions  d’une  fonélion  ; & ces  di- 
verfes  efpèces  de  léfions  d’une  fonélion 
ayant  chacune  des  différences  très-mar- 
quées, elles  deviendront  des  caraélères 
diftindifs  , par  le  moyen  defquels  il 
fera  facile  de  diftinguer  Tune  ou  l’au- 
tre efpèce  de  maladie  de  l’uae  des  di- 
vifions  45  , 44 , 45  & 46  , de  toute 
autre  efpèce  de  maladie  de  chacune  de 
ces  divifions. 

Nous  avons  fait  une  cinquième  di- 
vifion  ( 49  ) des  maladies  ; cette  cin- 
quième divifion  contient  les  efpèces  de 
maladies  compliquées  ; le  caraéfère 
commun  à toutes  les  efpèces  de  maladies 
compliquées  eft  un  affemblage  de  lé- 
fions produites  par  des  efpèces  de 
caufes  de  différens  genres  ; ce  caraélère 
comniun  à toutes  les  efpèces  de  mala- 
dies compliquées  eft  fuffifant  pour  dif- 
tinguer chaque  maladie  compliquée  de 
toute  autre  efpèce  de  maladies  caufées 
uniquement  par  l’abus  & mauvaife  qua- 
lité des  fix  chofes  non -naturelles,  & 
des  maladies  uniquement  caufées  par 
un  virus , & des  maladies  uniquement 
produites  par  une  caufe  externe.  Mais 
ce  caradere  commun  à toutes  les  efpèces 
de  maladies  compliquées  , n’eft  pas 
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fuffifant  pour  qu’on  puiffe  dlftinguer 
une  maladie  compliquée  d’une  autre 
efpèce  de  maladie  compliquée. 

£n  général  les  maladies  compliquées 
font  les  plus  difficiles  à connoître  & 
les  plus  difficiles  à guérir  ; on  ne  peut 
parvenir  à ces  deux  objets  , que  par  la 
connoifTance  exaéle  de  toutes  les  ef- 
pèces  de  maladies  des  trois  genres 
principaux  29),  & par  la  connoiiïance. 
des  traitemens  de  toutes  les  elpèces  de 
maladies  de  ces  trois  genres  ; pour  ac- 
quérir ces  connoiflànces , il  faut  étudier 
avec  application  , les  clalTes  des  léfions 
des  fondions,  & les  claOes  des  léfions 
de  l’habitude  du  corps  produites  foit  par 
des  virus  , foit  par  des  caufes  externes. 

Les  jeunes  Tv  édecins  diftingueront  yi 
aifément  les  léfions  de  chaque  fondion 
& les  léfions  de  chacune  des  qualités 
de  l’habitude  du  corps  ; mais  comme 
nous  ne  deftinons  pas  notre  méthode  , 
uniquement  aux  jeunes  Médecins , & 
que  nous  avons  en  vue  d’inftruire  les 
gens  charitables  qui  fe  vouent  à la  pra- 
tique de  la  Médecine  dans  les  campa- 
gnes , où  les  malades  pauvres  font  pri- 
vés des  fecours  du  Médecin  ; en  faveur 
de  ces  citoyens  vertueux,  & pour  les 
mettre  à même  d’étudier  nos  clafles, 
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nous  donnerons  une  defcription  des 
lignes  des  léfions  des  fondions  & des 
lignes  des  léfions  de  l’habitude  du  corps. 

Signes  des  léjîons  des  fon5i ions  , des 
léfions  de  Vhabitude  du  corps. 

1°.  Le  goûr  eft  léfé  lorfque  les  ali- 
mens  très-favoureux  paroiflent  infipi- 
des  , lorfque  les  alimens  qu’on  trouvoic 
ordinairement  très-bons  font  trouvés 
mauvais , & réciproquement  lorfque 
les  alimens  qu’on  trouvoit  ordinaire- 
ment très- mauvais , font  trouvés  ex- 
cellens  ; & lorfqu’on  éprouve  des  fa- 
veurs de  mets  qu’on  n’a  pas  dans  la 
bouche  , & lorfque  les  corps  fapides  ne 
font  aucune  imprefiion  , & lorfque  fans 
la  préfence  d’aucun  corps  fapide  dans  la 
bouche  , on  éprouve  un  mauvais  goût. 

2°.  L’odorat  efl:  léfé  lorfqu’on  éprou- 
ve des  fenfations  d’odeur  fans  être  à 
portée  des  corps  odoriférans , lorfque 
les  odeurs  qu’on  trouvoit  agréables  , 
deviennent  défagréables  & infupporta- 
bles;  & réciproquement  lorfque  les 
corps  odoriférans  qui  excitoient  une 
fenfation  vive , n’en  caufent  qu’une 
médiocre  ou  n’en  produifent  aucune. 

3°.  La  vue  efl:  léfée  lorfqu’on  ne 
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ou  de  plus  près  qu’a  1 ordinaire  , lorf- 
qu’on  ne  les  aperçoit  qu’avec  peine 
ou  avec  douleur  , lorfqu  on  ne  peut 
les  voir  j lorfqu’on  a la  fenfation  de 
la  lumière  ou  d’étincelle  , fans  être  a 
portée  des  corps  lumineux  , lorfqu  on 
a la  fenfation  de  petits  atomes  , qui  pa- 
roilfent  palier  devant  les  yeux  & qui 
n’exiftent  pas  devant  les  yeux  ; lorfque 
les  objets  qui  ne  font  pas  en  mouve- 
ment paroilTent  fe  mouvoir  & tourner  , 
lorfqu  on  ne  voit  que  pendant  ^que  le 
foleil  efl:  fur  l’horifon , & qu’on  ne 
voit  plus  dès  qu’il  fe  couche. 

4°.  L’ouïe  eft  léfée  lorfqu’on  entend 
des  bruits  & des  fons  qui  n exiftent  pas  ÿ 
lorfque  les  corps  fonores  font  une  im- 
preOlon  plus  défagréable  & plus  infup- 
portablequ’à  l’ordinaire, ,&  réciproque- 
ment; lorfque  les  corps  fonores  font  plus 
foiblement  entendus  qu’a  1 ordinaire  , & - 
lorfqu’ils  ne  font  pas  entendus. 

J®.  Le  taél  eft  léfé  lorfque  les  objets 
qu’on  trouvoit  unis  & doux  paroilTent 
raboteux  ôc  rudes , & réciproquement  ; 
lorfque  les  objets  qui  font  chauds  ex- 
citent la  fenfation  du  froid , & récipro- 
quement; lorfqu’on  n’éprouve  que  peu 
ou  point  de  fenfation  lorfqu  on  touche 
des  corps , de  quelque  n^ure  qu  ils 
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foient  ; lorfqu’on  éprouve  une  fenfation 
défagréable  ouinfuportable  en  touchant 
des  corps , qui  autrefois  ne  caufoient 
ni  douleur , ni  fenfation  défagréable. 

6°.  Le  fens  univerfel  qui  exifte  dans 
tous  les  organes  externes  & internes  , 
eft  léfé  lorfqu’on  éprouve  une  douleur 
quelconque,  du  nialaife,  de  l’agitation, 
lorfqu’on  fent  du  froid  , du  chaud  in- 
térieurement ou  extérieurement  fans 
être  expofé  aux  intempéries  de  l’air , & 
à l’aélion  du  feu;  lorfque  les  chofes 
qui  font  faites  pour  caufer  des  dou- 
leurs plus  ou  moins  vives  , font  peu 
ou  point  du  tout  fenties  , lorfque  les 
chofes  qui  ne  doivent  pas  être  doulou- 
reufes  , caufent  des  douleurs  plus  ou 
moins  infupportables;  lorfque  les  chofes 
qui  font  faites  pour  produire  un  bien 
être,  produtfent  des  fenlationsfâcheufes. 

7°.  Le  fens  interne  eft  léfé  lorfque 
la  mémoire,  le  jugement , la  volonté 
& le  difcours  deviennent  en  peu  de 
temps  , plus  ou  moins  differens  de  IVtat 
ordinaire , & lorfqu’une  ou  plufieurs 
de  ces  fonctions  font  abolies. 

8°.  La  parole  eft  léfée  lorfqu’on  pro- 
nonce les  mots  avec  douleur  ou  avec 
plus  de  difficulté  qu’à  l’ordinaire  ; lorf- 
qu’on les  prononce  trop  foiblement  & 
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trop  confufément  pour  être  entendus , 
& lorfque  l’on  ne  peut  abfolument  les 
prononcer. 

L’adion  mufculaire  eft  léfée  lorf- 
qu’on  ne  peut  mouvoir  fes  membres 
qu’avec  difficulté  & avec  douleur;  lorf- 
que  les  forces  font  plus  ou  moins  di- 
minuées de  leur  état  ordinaire  j lorf- 
que les  membres  fe  meuvent  involon- 
tairement avec  plus  ou  moins  de  vio- 
lence ; lorfque  les  membres  fe  plient 
ou  s’étendent , & que  la  mâchoire  & 
les  mains  s’ouvrent  ou  fe  ferment  & 
fe'maintiennent  involontairement  ,dans 
ces  états  avec  plus  ou  moins  de  vio- 
lence, pendant  plus  ou  moins  de  temps, 
10°.  La  maftication  & la  déglutition 
font  léfées  lorfqu’on  ne  peut  mâcher  & 
avaler  qu’avec  douleur  ou  avec  diffi- 
culté, & lorfqu’on  ne  peut  abfolument 
faire  ni  l’un  ni  l’autre. 

1 1 La  faim|ou  appétit  des  alimens  eft 
léfée , lorfqu’elle  eft  diminuée  & abolie; 
lorfqu’elle  eft  extrêmement  augmentée  ; 
lorfqu’elle  eft  dépravée  & fe  porte  à des 
mets  défagréables  , ou  inufités  ou  ab- 
furdes. 

12°.  Lafoif  eft  léfée  lorfqu’elle  eft 
extrême  & qu’elle  ne  peut  être  éteinte 
en  peu  de  temps  par  les  boiftbns  ; lorf- 
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qu’étant  extrême  on  a horreur  de  l’eau 
& des  liquides. 

13°.  La  digeftion  eft  léfée  lorfqu’on 
a des  naufées  aigres , amères , fades  ou 
infipides  ; lorfqu’on  a des  naufées  qui 
ont  le  goût  des  alimens  & boiflbns  ou 
un  goût  de  corruption  ; lorfqu’on  a en 
même  temps  des  léfions  notables  du 
goût  & de  la  faim  ; lorfque  le  matin  à 
jeun,  on  a la  bouche  fucrée  ou  miellée, 
mauvaife , pâteufe , aigre  , amére , ou  un 
goût  de  corruption  ; lorfque  le  matin  à 
jeun  on  a la  bouche  fèche , chaude 
& âcre  ; lorfque  la  langue  eft  chargée 
d’un  fédiment  épais , de  quelque  cou- 
leur que  folt  ce  fédiment  ; lorfque  le 
matin  à jeun  la  langue  eft  nette  & lé- 
ché, mais  d’un  rouge  foncé  tirant  fur 
le  brun  ; lorfqu’on  éprouve  diverfes 
efpèces  de  diarrhées  ; lorfqu’on  a des 
vomiffemens  ; lorfqu’on  fent  dans  fef- 
tomac  un  embarras  accompagné  de 
malaife  & de  douleurs  , & quel’eftomac 
refte  gonflé  long  temps  après  le  repas  ; 
& lorfque  ce  gonflement  eft  accompa- 
gné‘de  malaife  & de  douleurs;  lorf- 
que long-temps  après  le  repas  on  fent 
que  le  bas-ventre  eft  fort  gonflé , & que 
ce  gonflement  eft  accompagné  de  malai- 
fe & de  douleurs  ; & lorfqu’on  a de 
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vives  douleurs  dans  le  bas-ventre  i lorl* 
qu’on  a beaucoup  de  vents  fétides  par 
haut  ou  par  bas.  Les  frilTons  qui  précè- 
dent les  diverles  efpeces  dehevres  con- 
tinues & intermittentes  font  toujours  un 
figne  afluré  des  léfions  de  la  ûigeftion , 
fur- tout  lorfque  ces  fignes  ont  heu  dans 
desmalades  qui  ontla  langue  un  peu 
gée,  ia  bouche  un  peu  pâteufe  le  matin  à 
jeun  & qui  éprouvent  quelques  lélions 
du  goût  & de  l’appetit  en  meme  temps. 

I^es  friflbns  ont  lieu  dans  les  mala- 
dies, dans  lefquelles  il  y a fuppuration  ; 
dans  les  maladies  où  il  y a épanchement 
de  férohtés  ; dans  les  maladies  ou  il  y 
a un  commencement  de  gangrène  ; 
dans  les-  convulfions  & mouvemens 
convulfrfs  ; dans  les  morfures  d’ani- 
maux venimeux  , dans  les  grandes 
bleflfures  ; dans  les  reflux  d’humeur  lai- 
teufe  ; dans  les  fupprefllons  d excré- 
tions^ dans  le  commencement  dë  mé- 
taflafe  de  quelque  virus.  Dans  tous  ces 
cas  le  friflbn  peut  être  l’effet  unique- 
ment de  ces  maladies  ; mais  fi  dans  ces 
cas  mêmes  , le  Médecin  obferve  quel- 
ques-unes des  léfiorts  du  goût , fi  la 
bouche  eft  un  peu  pâteufe  mauvaife  > 
& la  langue  un  peu  chargée , ou  fi  le 
friffon  fe  renouvelle  de  temps  en  temps 
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dans  le  cours  de  la  maladie , il  n’eft  pas 
douteux  que  les  léfions  de  la  digeftion 
ne  concourent  à produire  le  friflbn.Dans 
tous  les  cas  où  il  n’y  a aucun  ligne  des 
maladies  que  nous  venons  de  nommer, 
on  peut  être  alTûré  que  les  frilTons  qui 
ont  lieu  dans  le  commencement  des 
maladies,&  qui  fe  renouvellent  de  temps 
en  temps  , font  produits  par  de  fortes 
léfions  de  la  digeftion  , quand  même  on 
n’appercevroit  pas  la  plus  légère  léfion 
du  goût  & de  la  faim  6c  que  la  langue 
ne  feroit  pas  chargée;  ce  dernier  ligne 
de  léfions  de  la  digellion  s’efface  aifé- 
ment  dans  les  malades  qui  veulent  conti- 
nuellement mâcher  quelques  bonbons. 

14°.  La  circulation  du  fang  elf  léfée 
lorfque  le  pouls  ell  conftamment  plus 
fréquent,  plus  lent , plus  fort , plus  foi- 
ble,  plus  mou,  plus  plein  , plus  vide 
qu’à  l’ordinaire  ; lorfque  les  intervalles 
entre  les  pulfations  font  inégaux  , & 
lorfque  les  pulfations  font  inégales. 

iy°.  La  refpiration  eft  léfée lorfqu’elle 
fe  fait  avec  difficulté  6c  avec  douleur  ; 
lorfqu’elle  efl:  très-précipitée;  lorfqu’elle 
efl:  bruyante  ; lorfqu’on  touffe  plus  ou 
moins  fréquemment , ou  plus  ou  moins 
violemment  ; lorfqu’on  a des  hoquets  & 
des  bâilleiïiens  très-fréquens , lorfque 
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les  Infpiratlons  & les  expirations  font 
très-rares  & très-foibles , & lorfqu’elles 
paroiflent  abolies, 

i6°.  Le  fommeil  eft  léfé  lorfqu’il  eft 
conftamment  beaucoup  moins  long, 
moins  profond  qu’à  l’ordinaire  ; lorf- 
qu’il eft  plus  ou  moins  agité  & inter- 
rompu; lorfqu’il  eft  beaucoup  plus  long 
& plus  profond  qu’à  l’ordinaire  ; lorf- 
qu’après  avoir  été  long,  pendant  la  nuit, 
il  revient  & pfefle  très-fouvent  dans  le 
jour  j lorfque  les  afliftans  en  piquant , 
pinçant  & agitant  le  malade,  ne  peuvent 
pas  réveiller,  & lorfque  le  fommeil  ne 
peutpas  avoir  lieu,  même  apres  les  veilles 
multipliées, & qu’enfin  il  paroît  détruit. 

17°.  La  nutrition  eft  léfée  lorfqu’on 
maigrit  & qu’on  s’affoiblit. 

18°.  Les  fecrétions  font  léfées  lorf- 
que les  humeurs  qui  fe  féparent  du  feng, 
différent  de  leurs  quantités  & qualités 
or  . inaires.  On  ne  peut  pas  aperce- 
voir toutes  les  fecrétions , par  confé- 
quent  on  ne  peut  pas  apercevoir  les 
lignes  des  léfions  de  toutes  les  fecré- 
tions ; on  ne  peut  juger  des  léfions  des 
fecrétions  , qui  ne  font  foumifes  à au- 
cun de  nos  fens , que  par  des  relations 
& des  effets  que  l’obfervation  a conf- 
tatés  être  les  preuves  des  léfions  de 
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ces  fecrétions  ; par  exemple,  nous  ne 
pouvons  pas  appercevoir  la  fecrétion 
de  la  bile  ; maislorfque  le  foie  eft  dur, 
skirreux  , enflamn:ié  & en  fuppuration  ; 
lorfque  l’habitude  du  corps  eft  jaune  , 
lorfque  les  Telles  font  d’une  couleur  cen- 
drée & blanchâtre  , & que  les  urines 
font  très-colorées  ; l’obfervation  nous 
apprend  que  la  fecrétion  de  la  bile  eft 
léfée.  Nous  ne  pouvons  pas  aperce- 
voir la  fecrétion  des  fuqs  de  Teftomac  , 
du  pancréas  & des  inteftins  ; mais  lorf- 
que ces  organes  font  très-douloureux 
& enflammés , lorfqu’ils  font  durs  &: 
racornis , lorfqu’il  y a des  vomifle- 
mens  fréquens  , des  diarrhées  abon- 
dantes ; lorfque  la  faim  eft  diminuée 
ou  extrêmement  augmentée  ; lorfque 
la  falive  manque , lorfqu’elle  eft  beau- 
coup plus  abondante  & plus  féreufe 
qu’à  l’ordinaire  , lorfqu’elle  eft  très- 
épaiflè  de  mauvais  goût  ; l’obferva- 
tion  nous  apprend  que  les  fecrétions 
des  fucs  digeftifs  font  léfées. 

Nous  ne  pouvons  pas  apercevoir 
la  fecrétion  de  la  lymphe  nourricière  ; 
mais  lorfque  nous  voyons  maigrir , 
lorfque  nous  voyons  les  glandes  du 
cou,  de  la  nmchoire  , des  aines,  des 
aiflelles  tuméfiées  , dures  , enflamiuées. 
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ulcérées  j lorfque  la  fièvre  exifte,  ( elle 
altère  toutes  les  fecrétions  ) robferva- 
tion  nous  aflure  que  la  fecretlon  de  la 
lymphe  nourricière  eft  léfée.  Nous  ne 
pouvons  que  calculer  la  quantité  de  la 
tranfpiration  infenfible  par  le  poids  du 
corps  & celui  des  alimens  & boiflTons 
& celui  des  excrémens  i mais  lorfque 
la  peau  eft  engorgée  , oedémateufe  , 
sèche  3 rude  , enflammée , lorfqu’il  y 
a des  demangaifons  univerfelles , lorf- 
qu  on  a été  long-temps  expofé^  au 
froid  & à une  humidité  froide,  Tob- 
fervation  nous  apprend  que  la  fecré- 
tion  de  la  tranfpiration  infenfible  eft 
léfée.  Il  y a des  fecrétions  qui  font  à 
la  portée  de  nos  fens  ; nous  voyons 
que  la  falive  eft  en  trop  grande  quan- 
tité dans  la  falivaVion  , qu’elle  eft  en 
trop  petite  quantité  ^ lorfque  la  bouche 
eft  sèche,  qu  elle  eft  trop  épaifle  , lorf- 
qu’elle  dépofe  un  fédiment  fur  la  langue 
& les  dents;  nous  jugeons  qu’elle  eft 
de  mauvaife  qualité  par  les  faveurs 
extraordinaires  & les  picotemens  que 
le  malade  éprouve. 

Nous  voyons  de  meme  l’augmenta- 
tiou  & la  diminution  de  l’humeur  des 
narines  , par  leur  féchercfle  ou  par  1 a- 
"bondance  de  l’humeur  qui  en  coule  , de 
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quieft  trop  liquide  ou  trop  épaifle;  nous 
jugeons  de  fon  altération  par  ce  que  le 
malade  nous  dit  qu’il  éprouve  à l’égard 
des  odeurs.  Nous  voyons  que  la  fecré- 
tion  de  l’urine  eft  léfée  par  fa  couleur, 
par  fa  quantité  & par  fa  confiftance 
différentes  de  l’ordinaire. 

19°.  Les  excrétions  ou  évacuations 
font  léfées  lorfque  les  felles  , les  urines, 
les  mucofités  des  narines  , les  crachats, 
l’humeur  des  bronches,  les  règles,  les 
lochies,  le  lait,  la  femence  font  en 
quantité  moindre  ou  plus  confidérables 
qu’à  l’ordinaire  ; lorfque  ces  divers  ex- 
crémens  font  mêlés  avec  du  pus  ou  de 
la  fanie  \ lorfqu’ils  font  d’une  couleur, 
d’une  odeur  & d’une  confiftance  difté- 
rentes  de  l’ordinaire  ; lorfque  ces  éva- 
cuations fe  font  avec  douleur  ou  avec 
difficulté;  lorfqu’elles  font  plus  fréquen- 
tes ou' plus  rares  qu’à  l’ordinaire  & lorf- 
qu’elles font  fupprimées. 

Il  y a des  excrétions  ou  évacuations 
extraordinaires  qui  font  particulières  à 
quelques  individus  & qui  font  périodi- 
ques, erratiques  ou  habituelles. Par  exem- 
ple quelques  perfonnes  font  fujettes  à un 
flux  hémorroïdal  , ou  à un  faignement 
'de  nez  périodique  , ou  erratique  ; des 
femmes  font  fujettes  à des  fleurs  blan- 
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ehes  périodiques , erratiques  ou  habi- 
tuelles ; d’autres  perfonnes  font  fujettes 
à des  expectorations  auffi  périodiques  j 
erratiques  ou  habituelles  , tous  les  ma- 
tins; d’autres  font  fujettes  à des  fueurs 
univerfelles  ou  à des  lueurs  particuliè- 
res , telles  que  celles  des  pieds , des 
mains,  des  ailfelles , de  la  tête,  ou 
du  tronc  ; d’autres  font  fujets  à des  vo- 
milTerrtens  de  glaires  ou  d’eaux;  d’autres 
font  fujets  à des  diarrhées  ; d’autres 
font  fujets  à la  falivation  ou  à des  flux 
de  narines  périodiques  , erratiques  ou 
habituels  ; h ces  évacuations  périodi- 
ques , erratiques  ou  habituelles  parti- 
culières à quelques  individus  , ont  ordi- 
nairement lieu  fans  que  la  fanté  foit 
altérée,  elles  exigent  une  grande  atten- 
tion de  la  part  du  Médecin  ; fl  elles  di- 
minuent , il  elles  deviennent  beaucoup 
plus  abondantes  qu’à  l’ordinaire,  11  elles 
ne  reviennent  pas  à peu-près  aux  temps 
ordinaires,  fi  elles  font  de  qualités  fort 
différentes  de  l’ordinaire  , il  y a mena- 
ce de  maladies. 

20°.  Les  fonctions  deflinées  à la  pro- 
pagation de  l’ef  èce  font  léfées  lorfque 
les  organes  & les  humeurs  dtftine's  à la 
génération  font  viciés;  lorfqu’une  fem- 
me n’efl:  pas  réglée  ; lorfqu’elle  eft  très- 
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fujette  à des  pertes  ; lorfque  fans  acci- 
dent elle  accouche  avant  le  terme;  lorf- 
qu’après  un  accouchement  naturel  , 
le  lait  ne  fe  fori^e  pas  dans  les  feins,  lorf- 
qu’il  fe  porte  dans  d’autres  organes  ou 
qu’il  s’évacue  par  les  lochies,  ou  par  les 
felles , ou  par  les  urines,  ou  par  les  Tueurs. 

21°.  L’habitude  du  corps  efl:  léfée 
lorfque  la  couleur  de  la  peau  , fon  poli , 
fa  foupleffe  , fon  épailTeur  diÔwentde 
l’état  ordinaire  à chaque  individu  ;lorf- 
qu’il  y a des  taches,  des  boutons,  des 
excroilTances  & d’autres  éruptions  à la 
peau  ; lorfqu’à  l’habitude  du  corps 
il  y a des  tumeurs,  des  plaies,  des 
contufions,  des  ulcères , des  gonâemens, 
des  enflures  ; lorfque  le  corps  & les 
membres  n’ont  pas  leur  forme  ordinai- 
re ; lorfque  les  os  font  fradurés ou  luxés. 

L’on  découvrira  aifément  tous  ces 
Agnes  de  léfions  , foit  par  fes  propres 
fensj  foit  par  le  récit  du  malade  ou 
des  afliftans.  On  fera  inftruit  par  le 
malade  de  l’état  de  l’appétit  , de  la 
foif,  du  fommeil , des  feus  , des  for- 
ces , & des  excrétions.  Par  un  examen 
attentif  on  découvrira  l’état  de  la  di- 
geftion  , des  fécrctions  , de  la  nutri- 
tion ; d’un  coup-d’oeil  on  verra  les  lé- 
fions de  la  refpiration  & celle  de  l’ha- 
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bltude  du  corps  ; par  le  tad  on  con- 
noïtra  les  diverfes  léfions  de  la  circula- 
tion du  lang;  par  l’inCpedion  on  jugera 
la  mauvaife  qualité  & les  excès  des  ex- 
crétions ou  évacuations.  Les  aflfiftans 
rendent  compte  de  l’état  des  fondions , 
intelleduelles  ainfi  que  du  défordre 
qu’ils  ont  apperçu  dans  les  fondions 
dont  les  malades  ne  peuvent  pas  faire 
le  détail , ou  parce  qu’ils  font  trop  jeu- 
nes , ou  parce  qu’ils  font  piivés  de  la 
mémoire,  du  jugement , ou  de  la  parole,  y ^ 

Il  n’y  a aucune  maladie  qui  n’ait  quel- 
ques-uns ou  un  grand  nombre  des  lignes 
décrits  dans  les  vingt-un  articles  du 
paragraphe  5*2  , & les  lignes  décrits 
dans  chacun  des  vingt  premiers  articles, 
annoncent  que  telle  fondipn  eft  léfée. 
Les  lignes  décrits  dans  le  vingt-unième 
article  annoncent  qu’il  y a tel  & tel 
genre  de  léfions  dans  l’habitude  ducorps. 

Les  léfions  des  fondions  , & les  lé- 
fions  de  l’habitude  du  corps  étant  les 
lignes  de  maladies,  les  plus  invariables, 

& les  plus  apparens  , il  paroît  naturel 
de  former  autant  de  clalTes  des  léfions 
de  fondions,  qu’il  y a de  fondions, 

& de  faire  autant  de  clalTes  des  léfions 
de  l’habitude  du  corps  , qu’il  y a de 
genres  de  caufes  qui  produifent  les 
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divers  genres  de  léfions  de  l’habitude 
du  corps. 

Ainfinous  formerons  vingt-trois  claf- 
fes  qui  comprendront  toutes  les  ef- 
pèces  de  maladies  qui  peuven-  avoir 
lieu.  Chaque  efpèce  de  maladie  rela- 
tivement à -fa  caufe  , ou  à fes  taufes, 
appartient  à une  ou  à plufieurs  clafles. 

Chaque  efpèce  de  maladie  fimple 
appartient  à une  feule  clalTe  qui  eft 
celle  qui  contient  le  traitement  de  la 
caufe  de  cette  maladie  fimple.  Cha- 
que efpèce  de  maladie  compofée  dans 
laquelle  il  n’y  a qu’une  caufe , appar- 
tient auffi  uniquement  à la  clalTe  qui 
contient  le  traitement  de  la  fonèèion 
léfée  qui  eft  caufe  de  cette  maladie 
compofée.  Chaque  efpèce  de  maladie 
compofée  dans  laquelle  il  y a deux 
fonctions  léfées  qui  font  caufes,  appar- 
tient à deux  claftes,  dont  lune  donne 
le  traitement  de  l’une  des  fonél  ons 
léfées  qui  eft  caufe  j & l’autre  clalTe 
donne  le  traitement  de  l’autre  fonc- 
tion léfée  qui  eft  aufli  caufe. 

Chaque  efpèce  de  maladies  com- 
pliquées appartient  à autant  de  claftes 
qu’il  y a de  caufes  de  léfions  qui  con- 
courent à produire  cette  maladie  com- 
pliquée ; & chacune  de  ces  claftes  à 
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laquelle  cette  maladie  compliquée  ap- 
partient , donne  le  traitement  de  Tune  ' 
des  caufes.  Nous  tracerons  par  la  fuite 
le  procédé  néceffaire  pour  découvrir 
les  caufes  de  chaque  efpèce  de  maladie, 

& pour  rapporter  chaque  efpèce  de  mala- 
die à la  clalfe  à laquelle  elle  appartient, 

L’expérience  de  quarante  ans  nous 
a appris  qu’on  parviendra , i°  à diriger 
J’ulage  des  fix  chofes  non-naturelles 
de  la  manière  la  plus  convenable  pour 
conferver  la  fanté  ; i°  à connoître  tou- 
tes les  efpèces  de  maladies  , & les  dif- 
férences qui  exiftent  entr’elles  ; 3°  à 
découvrir  les  caufes  que  le  Médecin 
doit  combattre;  4°  à employer  de  la 
manière  la  plus  appropriée , les  remèdes 
les  plus  efficaces  & les  plus  éprouvés , 
par  le  moyen  de  l’étude  ôc  de  la  pra- 
tique de  cette  méthode  formée  des 
claffies  fuivantes. 

ClaJJes  des  léjions  de  fonElions, 

Première  clajje  Des  léfions  du  goût, 

2.  Des  léfions  de  l’appétit  ou  faim. 

3.  Des  léfions  de  la  foif. 

4.  Des  léfions  de  la  maftication  & 
déglutition. 

y.  Des  léfions  de  la  digeftion. 

.6,  Des  léfions  des  fecrétions. 
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7.  Des  léfions  des  excrétions. 

8.  Des  léfions  de  la  circulation  du 
fang. 

Des  léfions  de  la  nutrition. 

10.  Des  léfions  de  la  refpiration. 

11.  Des  léfions  du  fommeil. 

12.  Des  léfions  de  l’adion  mufcu- 
laire. 

13.  Des  léfions  du  fens  univerfel. 

Des  léfions  de  la  vue. 

1 5.  Des  léfions  de  l’ouïe. 

16.  Des  léfions  de  l’odorat. 

17.  Des  léfions  du  taéî-. 

18.  Des  léfions  de  la  parole. 

I cp.  Des  léfions  du  fens  interne. 

20.  Des  léfions  des  fondions  defti- 
nées  à la  propagation  de  refpèce. 

21.  Des  léfions  de  l’habitude  du 
corps  produites  par  des  léfions  de  fonc- 
tions qui  font  caufées  par  les  mauvaifes 
qualités  & l’abus  des  fix  chofes  non- 
naturelles. 

22.  Des  léfions  de  l’habitude  du 
corps  produites  par  des  caufes  externes. 

23.  Des  léfions  de  l’habitude  du 
corps  produites  par  les  virus. 

La  22.  clafie  décrit  les  eifets  des 
caufes  externes  , & prefcrit  le  traite- 
ment qui  leur  convient. 

La  23.  clafie  décrit  les  fignes  prp-. 
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près  Tl  chaque  virus , & prefcrlt  le  trai- 
tement qui  leur  convient. 

Chacune  des  vingt  premières  cla-lTes  J'Q. 
de'crira  ; 1°  les  diverfes  efpèces  de 
léfions  de  l’une  des  fonâions  ; 2°  les 
vices  des  humeurs  & des  vailTeaux  qui 
font  les  caufes  prochaines  des  diverfes 
efpèces  de  léfions  de  la  fonéfioo  qui  eft 
le  fujet  de  la  clafTe;  3°  elle  aflignera 
toutes  les  caufes  qui  peuvent  produire 
cette  lélion  ; 4°  elle  aflignera  les  abus 
des  fix  chofes  non-naturelles  qui  peu- 
vent produire  les  léfions  de  cette  fonc- 
tion, Lorfqu’il  n’y  aura  qu  une  fonc- 
tion qui  fera  léfee  immédiatement  par 
l’abus  des  fix  chofes  non-naturelles  , 
ce  fera  une  maladie  fimple  ( 41  & 43  ) > 
dont  on  trouvera  le  traitement  pref- 
crit  dans  la  clafle  des  léfions  de  cette 
fonélion  ; 5°  elle  aflignera  les  léfions 
de  toutes  les  autres  fondions  qui  peu- 
vent caufer  les  léfions  de  celle  qui  efl: 
le  fujet  de  la  clafle.  Elle  aflignera  éga- 
lement toutes  les  léfions  des  autres  fonc- 
tions qui  peuvent  être  caufées  par  les 
léfions  de  celle  qui  eft  le  fujet  de  la^ 
clafle.  Lorfqu’il  y aura  plufieurs  fonc- 
tions qui  feront  lélées  notablement  fans 
qu’il  y ait  un  fignede  virus,  ou  un  figne 
de  caufe  externe  3 ce  fera  une  mala- 
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die  compofée  qui  fera  ou  aiguë  (41  & 
44),  ou  chronique  (41  & 4y),  ou 
compofée  de  lélions  aiguës  & de  léfions 
chroniques  ( 41  & 46),  ou  une  ma- 
ladie périodique  (47) , ou  une  maladie 
erratique  (48). 

Lorfque  cette  maladie  compofée  fera 
caufée  par  les  léfions  de  la  fonéliou 
qui  efl:  le  fujet  de  la  clàfle  , on  trou- 
vera dans  cette  clalfe  le  traitement  qui 
convient  à cette  maladie  compofée, 
Lorfque  cette  maladie  compofée  fera 
caufée  par  les  léfions  de  toute  autre 
fonâîon  que  celle  qui  fait  le  fujet  de 
la  claffe , on  renverra  pour  le  traite-' 
ment  à la  clalfe  des  léfions  de  la  fonc- 
tion qui  eft  caufe. 

Si  dans  cette  maladie  compofée  qu’on 
aura  à traiter  , il  y a quelque  figne 
d’un  virus , ce  fera  une  maladie  com- 
pliquée C41  & 49) , quand  même  il 
n’y  auroit  aucun  figne  de  virus , fi  le 
malade  a eu  des  attaques  de  l’un  des 
virus  que  nous  avons  dit  être  incu- 
rables (25',  on  regardera  la  maladie 
comme  compliquée;  alors  on  aura  re- 
cours à la  clalfe  des  virus  ; & on  com- 
binera le  traitement  du  virus  dont  eft 
atteint  le  malade  avec  le  traitement 

prefcrit 
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prefcrit  dans  la  clafl'e  des  léfions  des 
fondions  , qui  font  aufl'i  caufes. 

Si  dans  cette  maladie  compofée  on 
reconnoît  les  impreflîons  d’ûne  caufe 
externe , ce  fera  aulîi  une  maladie  com- 
pliquée. En  conféquence  on  emploira 
le  traitement  prefcrit  dans  la  clafTe  des 
caufes  externes  contre  les  impreflîons 
de  la  caufe  externe , & en  même  temps 
on  emploira  le  traitement  prefcrit 
contre  les  léfions  des  fondions  ^qui 
font  caufes. 

6°.  La  vingt-unième  clafle  décrit 
les  léfions  de  l’habitude  du  corps  qui 
font  produites  par  des  fondions  qui 
ont  été  léfées  par  l’abus  ou  mauvaife 
qualité  des  fix  chofes  non-naturelles , 
6c  elle  prefcrit  le  traitement  qui  con- 
vient pour  l’extérieur  à chacune  des 
léfions  de  l’habitude  du  corps.  Pour 
le  traitement  intérieur  , elle  renvoie 
: à la  clafle  des  léfions  de  la  fondion  , 

I qui  font  caufes  de  la  léfion  de  l’habitu-; 
i de  du  corps. 

7°.  La  vingt-deuxième  claflTe  décrit 
les  léfions  de  l’habitude  du  corps  pro- 
'duites  par  des  caufes  externes , & les 
iléfions  des  fondions  qui  réfuirent  de 
Timprelfion  de  chacune  des  caufes  ex- 
Tternes  ; elle  prefcrit  le  traitement  ex- 
Tome  I,  D 
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térieur  qiii  convient  à chacune  de  ces 
caufes;  & pour  le  traitement  des  fonc- 
tions qui  font  léfées , elle  renvoie  aux 
clafTes  des  léfions  de  ces  fonélions. 

8°.  La  vingt-troifième  clafle  décrit 
les  léfions  de  l’habitude  du  corps  cau- 
fées  par  chacun  des  virus  , & les  lé- 
fions des  fondions  produites  par  les 
virus  ; & elle  prefcrit  le  traitement  qui 
convient  aux  unes  & aux  autres. 

5)°.  Lorfque  les  léfions  de  l’habitude 
du  corps  produites  par  ces  deux  der- 
niers genres  de  caufes  font  jointes  à des 
léfions  de  fondions  , caufées  par  des 
abus&  mauvaifes  qualités  des  fix  chofes 
non-naturelles,  les  deux  dernières  claffes 
renverront  le  traitement  de  ces  léfions 
aux  claffes  des  fondions  qui  font  léfées. 

Par  tous  ces  détails  le  jeune  Méde- 
cin fera  averti  de  toutes  les  nouvelles 
léfions  qui  peuvent  furvenir  j il  aura 
en  même  temps  fous  les  yeux , & toutes- 
les  diverfes  efpèces  de  léfions  d’une 
fondion  , & toutes  les  caufes.  qui  peu- 
vent les  produire,  & les  procédés  de 
traitemens , & les  remèdes  que  l’obfer- 
vation  a conftaté  être  les  plus  conve- 
nables & les  plus  efficaces  contre  les 
diverfes  léfions  qui  font  le  fujet  de  la 
claife^ 
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Les  clafles  ne  donnent  point  de  noms 
aux  efpeces  de  maladies  ; mais  on  y 
confervera  les  noms  des  virus , & les 
noms  des  genres  fubalternes  de  maladies 
C36),  tels  que  fièvres,  inflammation, 
obftrudion  , hydropifie,  colique  , diar- 
rhée , &c.  La  connoifTance  des  lignes 
des  maladies,  de  leurs  différences  , de 
leurs  caufes , & des  remèdes  , font  tout 
ce  qui  eft  néceflaire  au  Médecin  & 
au  malade.  La  plupart  des  noms,  tels 
que  fièvre, 'apoplexie,  pleuréfie  , af- 
thme  , puîmonie,  efquinancie,  ifchurie, 
hydropilie^ , &c.  font  génériques  de 
communs  à un  très-grand  nombre  d’ef- 
pèces  qui  ont  des  caufes  différentes, 
& dont  les  effets  font  plus  ou  moins 
violents.  Ces  noms  ont  donné  lieu  à 
erreurs  ; des  gens  peu 
mflruits^  ayant  imaginé  que  ces  noms 
défignoient  des  efpèces  de  maladies 
invariables  & toujours  produites  par  la 
même  elpèce  de  caufe  , ont  preferit 
telle  recette  contre  la  fièvre  ; telle  re- 
cette contre  1 apoplexie  • telle  contre 
la  pleuréfie;  telle  contre  la  puîmonie, 
telle  contre  l’efquinancie  ; telle  contre 
1 hydropifie;  telle  contre  la  diarrhée, 
&c.  d’autres  gensauflî  peu  inftruits  font 
ufage  de  ces  recettes.  On  verra  par 
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les  clafTes  de  cette  méthode  , à com. 
bien  d’efpèces  de  maladies  qui  ont  des 
noms  communs  , & des  caufes  diffé- 
rentes , toutes  ces  recettes  générales 
doivent  être  funeftes. 

Nous  confidérons  les  léfions  des 
fonélions,  &:lesléfions  de  l’habitude  du 
corps  , comme  les  fignes  les  plus  in- 
variables & les  plus  appareils  des  ma- 
ladies; & nous  avons  dit  C43  ) que  la 
léfion  d’une  feule  fondion  , peut  caufer 
les  léfions  de  beaucoup  d’autres  fonc- 
tions; & nous  avons  dit  C 44,  45  & 
45  ) , que  les  maladies  compofées  font 
toujours  caufées  par  des  léfions  de 
fondions  principales  (ce  que  nous  ex- 
pliquerons dans  les  clafies)j  delà  il 
s’enfuit  que  des  léfions  font  des  caufes; 
que  d’autres  léfions  font  des  effets  ; 
& que  toutes  les  léfions  font  des  fignes. 

Au  premier  coup  d’oeil , on  pourra 
penfer  qu’une  méthode  dans  laquelle  les 
mêmes  chofes  font  tantôt  caufes , tantôt 
effets,  & cependant  toujours  les  fignes 
qui  caradérifent  les  diverfes  efpèces 
de  maladies , doit  être  obfcure , & très- 
difficile  à apprendre  & à fuivre. 

Nous  avertifibns  les  jeunes  Méde- 
cins , qu’on  diftinguera  aifément  les 
léfions  des  fondions  qui  font  caufes 
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de  celles  qui  font  effets , en  obfervant 
le  procédé  que  nous  allons  tracer  ci- 
après  , pour  découvrir  les  léfions  des 
fondions  qui  font  caufes  des  maladies 
compofées,  & pour  rapporter  les  di- 
verfes  maladies  aux  claffes  auxquelles 
elles  appartiennent  par  leurs  caufes, 

& pour  le  traitement. 

Proc.'dès  pour  connaître  Us  caufes  des 
maladies  , & pour  rapporter  chaque 
maladie  à fa  clajfe. 

Si  dans  un  malade  on  n’aperçoit  jS; 
que  la  léfion  d’une  feule  fondion , on 
aura  recours  à la  claffe  des  léfions  de 
cette  fondion.  On  verra  dans  cette 
claffe  quelle  peut  être  produite  pat 
les  léfions  de  telle  autre  fondion,  ou 
par  un  virus,  ou  par  une  caufe  ex- 
terne. Dès  qu’on  fe  fera  bien  affuré 
par  la  récapitulation  de  tous  les 
fignes  de  léfions  décrits  ),  que  la 
léfion  qu’on  aperçoit  n’a  été  précé- 
dée , & quelle  n’eft  accompagnée  par 
aucune  autre  léfion,  on  examinera  fi 
elle  eft  caufée  par  un  virus , ou  fi  elle; 
eft  produite  par  une  caufe  externe. 

On  veÿ’ra  ou  on  apprendra  facile- 
ment, fi  elle  eft  produite  par  une 
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caufe  externe,  en  fe  rappellant  toutes 
les  impreflîons  des  caufes  externes 
décrites  claflTe  22.  Pour  connoître  fi 
elle  efl;  produite  par  un  virus , on  fe 
rappellera  les  fignes  de  chacun  des 
virus , qui  font  tous  décrits  dans  la 
vingt-troifième  claffe. 

Dès  qu’on  aura  découvert  que  cette 
léfion  n’eft  caufée,  ni  par  un  virus, 
ni  par  une  caufe  externe,  ni  par  les 
léfions  d’une  autre  fonélion , on  fera 
alTuré  qu’elle  efl:  produite  immédiate- 
ment par  la  mauvaife  qualité,  ou  par 
l’abus  de  quelques-unes  des  fix  chofes 
non-naturelles,  & par  conféquenr  c’eft 
une  maladie  fimple  (41  & 43  ) qui 
appartient  à la  claffe  des  léfions  de  la 
fonélion  qu’on  voit  léfée.  On  trouver^ 
dans  cette  claffe  le  détail  des  mauvalfes 
qualités  & des  abus  des  fix  chofes  non- 
naturelles  qui  peuvent  caufer  cette  lé- 
fion; & le  Médecin,  par  fon  examen 
& fes  queftions  au  malade  & aux  af- 
fiftans , fera  en  état  de  juger  quel  efl 
l’abus  qui  a caufe  cette  maladie  fimple  ; 
& il  trouvera  dans  la  clafle  , la  manière 
de  remedier  à l’abus  qu’il  aura  reconnu. 

Si  cette  léfion  d’une  feule  fonélion 
efl:  caufée  par  un  virus , elle  n’efl:  pas 
une  maladie  fimple  f 43  ) ; elle  appar- 
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dent  à la  vingt-trolfième  clafle  des 
léfions  de  l’habitude  du  corps  caufées 
par  des  virus , dans  laquelle  on  trou- 
vera le  traitement  qui  convient  au 
virus  qui  eft  caufe.  Si  elle  eft  pro- 
duite par  une  caufe  externe  , elle  ap- 
partient à la  vingt- deuxième  claflè  , qui 
dans  chacune  de  fes  diverfes  fedlions  , 
donne  le  traitement  qui  convient  à 
chacune  des  efpèces  de  léfions  de  1 habi- 
tude du  corps  produites  par  des  caufes 
externes. 

Si  un  homme  à tout  âge,  ou  une 
fille  au-deflbus  de  l’âge  nubile  , éprou- 
vent des  léfions  de  plufieurs  fondions 
qui  (Je  font  manifeftées  promptement , 
& qui  dans  peu  de  temps  font  parve- 
nucs^à  un  degré  confidérable  ^le  Mé- 
decin doit  commencer  par  examiner 
rétat  de  toutes  les  fonéfions  , & fur- 
tout  les  degrés  d’altération  de  celles 
qui  font  léfées  ; s’informer  de  celle 
qui  a été  léfée  la  première , & fuccef- 
fivement  du  temps  où  chacune  des  au- 
tres a été  léfée , & du  progrès  prompt 
ou  lent,  violent  ou  fuppoi  table  que  cha- 
cune de  ces  léfions  a fait.  Le  Médecin 
s’informera  enfuite  du  genre  de  vie 

du  malade,  de  fes  occupations,  de 

fes  paflions , de  ce  qu’il  a fait  depuis 
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que  fa  maladie  a commencé-;  il  exa- 
minera s’il  efl:  atteint  de  quelque  virus , 
& s’il  a été  affeélé  par  quelque-caufc 
externe. 

Si  le  malade  n’eft  atteint  d’aucun 
virus,  s’il  n’a  été  afFeété  par  aucune 
caufe  externe  ; fi  la  maladie  s’eft  mani- 
feftée  depuis  peu  de  temps , & fi  dans 
le  peu  de  temps , elle  a fait  des  progrès 
confidérables , le  Médecin  peut  décider 
que  cette  maladie  qui  s’eft  manifeftée 
depuis  peu  de  temps , & qui  eft  à un 
point  confidérable  , eft  une  maladie 
corapofée  aiguë  (44).  Cette  maladie 
n’a  qu’une  caufe  dans  un  homme  à 
tout  âge , & dans  une  fille  au-deflbus 
de  l’âge  nubile. 

La  caufe  de  cette  maladie  eft  la 
léfion  d’une  fonélion  principale  ( 42), 
& c’eft  ordinairement , on  peut  même 
dire  prefque  toujours  ,1a  fonétion  prin- 
cipale qui  a paru  léfée  la  première  qui 
eft  caufe  des  autres  léfions,  & par 
conféquent  de  la  maladie  compofée 
aiguë.  Par  exemple,  fi  la  maladie  com- 
pofée aiguë  ( 44)  a commencé  par  des 
naufées , des  vomilTemens , la  diarrhée  , 
la  bouche  mauvaife , la  langue  chargée 
& des  friftbns  , fignes  qui  caradiérifent 
les  léfions  de  la  digeftion,  on  peut  af- 
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furer,  dès  qu’il  n y a pointde  virus  ni  de 
caufe  externe,  que  les  léfîons  deladi^i- 
tion  font  la  caufe  unique  de  la  maladie 
compofée  aiguë  (4^.).  Cette  malac^ 
compofée  aiguë  appartient  à la  clalTe 
des  léfions  de  la  digeftion.  H faut  avoir 
recours  à cette  clalfe  qui  explique  les 
mauvaifes  qualités  & les  abus  des  lix 
chofes  non-naturelles  qui  ont  caufé  la 
léfion  de  la  digeftion  , & qui  prefcnra 
le  traitement  qui  convient  a la  léfion 
de  la  digeftion  qui  eft  caufe  de  la 

maladie.  1 , j-  r 

Cette  clafle  des  léfions  de  la  digel- 

tion  entrera  dans  le  détail  de  toutes  les 
léfions  des  fonaions  , qui  peuvent  être 
caufées  par  la  digeftion  léfée;  & par 
ces  détails  elle  prouvera  que  les  lé- 
fions de  la  digeftion  font  la  caufe 
unique  de  toutes  les  léfions  qui  exif- 
tent  dans  la  maladie  compofée  aiguë 
(44);  elle  le  prouvera  d’autant  plus 
complettement , que  dans  1 homme  & 
la  fille  ci-delfus,  il  n y a nulle  autre 
caufe  qui  ait  pu  produire  cette  maladie 

compofée  aiguë  ( 44  )• 

Il  peut  arriver  que  l’homme  & la 
fille  ci-deflus,  pendant  quinze  jours 
ou  trois  femaincs  avant  que  la  maladie 
compofée  aiguë  (44)  mani- 
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feftée,  aient  éprouvé  conftamment  dî- 
verfes  léfions  du  goût , une  grande 
diminution  de  la  faim.  Dans  ce  cas 
où , la  léfion  du  goût , ou  celle  de  la 
faim  ont  paru  léfées  les  premières  , un 
jeune  Médecin  pourroit  peut-être penfer 
que  celle  de  ces  léfions  qui  a paru  la 
première , eft  la  caufe  de  la  maladie 
compofée  aiguë  ( 44  ) ; & par  confé- 
quent  il  croiroit  devoir  rapporter  la 
maladie  compofée  aiguë  (44),  à la 
clalTe  de  celle  de  ces  léfions  qui  a paru 
la  première. 

Cette  erreur  ne  fera  pas  à craindre  , 
C le  jeune  Médecin  fait  les  attentions 
fuivantes.  1°.  La  maladie  compofée 
aiguë  (44)  n’exiftoit  pas  pendant  les 
quinze  jours  ou  trois  femaines  , pendant 
lefquelles  le  malade  n’avoit,  ou  que  la 
léfion  du  goût,  ou  que  la  diminution 
de  l'appétit;  elle  n’exiftoit  meme  pas 
pendant  que  le  malade  n’éprouvoit  en 
même  temps  que  les  léfions  de  ces  deux 
fondions.  Cette  maladie  compofée  ai- 
guë n’a  exifté  que  du  moment  où  le 
malade  a eu  le  friflbn,  les  envies  de 
vomir  , les  vomiftemens  ,Ia  diarrhée  & 
autres  léfions  décrites  ( 44).  Dès  cette 
époque  la  fondion  principale  qui  a paru 
léfée  la  première  , eft  la  digeftion. 


Introduction.  83 
2^.  Nous  venons  de  dire  que  c’eft 
preique  toujours  la  fonâion  principale 
qui  a paru  léfée  la  première , qui  eft 
runique  caufe  d’une  maladie  compofée 
aiguë.  Or,  la  léfion  du  goût  & celle 
de  la  faim  ne  font  pas  des  fondions 
principales  ( 42  ; chacune  d’elles  peut 
être  léfée  ttès-confidérablement  & 
conftamment  pendant  long-temps  , fans 
qu’il  en  réfulte  une  maladie  compolee. 

3°.  Les  détails  qu’on  fera  dans 
chaque  clalfe  à l’égard  des  léfions  que 
peut  caufer  telle  ou  telle  fondion  lé- 
fée, prouveront  que  la  léfion  du  goût 
& celle  de  la  faim  ne  peuvent  pas 
produire  en  peu  de  temps  toutes  les 
léfions  qu’on  obferve  dans  la  maladie 
compofée  aiguë  (44).  ^ 

On  verra  dans  la  clafle  des  lé- 
fions du  goût , & dans  la  clafle  des 
léfions  de  la  faim  , que  lorfque  les  lé- 
fions de  ces  deux  fondions -font  jointes 
à des  léfions  de  fondions  principales 
( 42  ) , ce  font  ordinairement  les  léfions 
de  ces  fondions  principales  qui  font 
caufes  de  celles  du  goût  & de  la  faim. 

5-°.  On  verra  aufli  dans  les  deux 
clafles  ci-deflus , que  lorfque  les  lé- 
fions de  la  faim  6i  celles  du  goût 
font  jointes  à des  léfions  de  fondions 
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principales,  on  doit  travailler  à réta- 
blir les  fonétions  principales  qui  font 
léfées , avant  de  remédier  à celles  du 
goût  & de  la  faim. 

II  peut  arriver  dans  des  maladies 
aiguës  que  le  malade  & les  affiftans  , 
par  défaut  d’attention  , ne  foient  pas 
en  état  de  dire  au  Médecin  quelle  eft 
la  fo.nction  principale  qui  a été  léfée 
la  première.  Dans  ce  cas  le  Médecin 
ayant  examiné  l’état  de  toutes  les  fonc- 
tions, & ayant  reconnu  toutes  les 
fondions  principales  qui  font  léfées , 
il  doit  commencer  par  fe  rappeller  la 
claiïe  des  léfions  de  l’üne  des  fonc- 
tions principales  qu’il  foupçonne  être 
caufe  de  la  maladie  ; s’il  voit  dans 
cette  clafle  que  toutes  les  léfions  qu’il 
obferve  dans  la  in^ladie  compofée 
aiguë  peuvent  être  produites  par  la 
fondion  léfée  qu’il  a d’abord  préfumé 
être  caufe , il  fe  conformera  à ce  que 
cette  clalTe  prefcrit.  Si  dans  cette  pre- 
mière clalTe  il  ne  trouve  pas  que  toutes 
les  léfions  qui  exiftent  dans  la  maladie 
compofée  aiguë , puifient  être  caufées 
par  la  fondion  léfée  qu’il  a d’abord 
foupçonné  être  caufe,  il  confultera 
fuccellivement  d’autres  clafles  desfonc- 
tions principales  qu’il  voit  léfées , & 
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il  ne  tardera  pas  à trouver  dans  l’une 
•des  clafles  des  léfions  de  fondions  » 
que  toutes  les  léfions  qui  exiftent  dans 
iCette  maladie  aiguë  , peuvent  être 
Licaufées  par  telle  fonétion  léfée  ; des 
tiqu’il  aura  fait  cette  découverte  , il  afi* 
Iifurera  que  cette  maladie  compofée 
aiguë,  qui  dans  1 homme  ou  la  fille 
. ci-deffus , ne  peut  avoir  qu’une  caufe  , 
l eft  produite  par  la  léfion  de  telle  fonc- 
tion ; en  conféquence  il  rapportera 
.■cette  maladie  compofée  aiguë  à la 
.(claCfe  des  léfions  de  la  fonélion  qui  font 
ila  caufe  des  autres  léfions  , & il  fuivra 
de  traitement  pr^fcrit  dans  cette  clafTe. 

Si  une  femme  ou  une  fille  nubile 
[font  atteintes  de  la  maladie  compofée 
aiguë  44  , & que  dans  le  cours  de  cette 
i maladie , ou  depuis  peu  de  jours  avant  la 
1 maladie,  elles  éprouvent  ou  deshémor- 
i ragies  utérines  ou  une  métaftafe  du  lait, 

■ ou  une  fuppreflion  de  règles  ou  de  lo- 
I chies,  alors  il  y a deux  caufes  dans  cette 
! maladie  compofée  aiguë  ; favoir , celle 
. des  léfions  de  la  digeftion  , & celle  de 
! 1 hémorragie  utérine  ,ou  celle  de  la  mé- 
itaftafe  du  lait,  ou  celle  de  la  fupprelfion 
I de  règles  ou  de  lochies.  Cette  maladie 
I compofée  dans  laquelle  il  y a deuxcau- 

■ fes  prochaines  , appartient  à deux  claf- 
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fes  ; à celle  des  léfions  de  la  digeftlon, 

& à celle  des  léfions  des  excrétions  par- 
ticulières au  fexe.  Il  faut  employer  en 
même  temps  les  traitemens  prefcrits 
dans  les  deux  dallés , ayant  égard  aux 
indications  & contre-indications  donc 
nous  parlerons  parla  fuite,  & qui  feront 
particuliérement défignées à cet  égard, 
dans  laclafie  des  léfions  des  excrétions. 
Si  une  femme  ou  une  fille  nubileéprou- 
vent  toute  autre  maladie  compolée  aigue 
que  celle  ( 4q.  _)  j & fi  cette  maladie  coin- 
poiée  aiguë,  n’eft  compliquée  ni  avec  un 
virus  ni  avec  les  effets  d’une  caufe  exter- 
ne, & fi  les  accidens  particuliers  au  fexe 
ont  lieu,  il  faut  que  le  Médecin  examine 
l’état  de  toutes  les  fondions  ; qu’il  s’in- 
forme desfondions  qui  ont  été  léfées  les 
premières  ; s’il  apprend  que  les  excré- 
tions particulières  au  fexe  ont  été  la 
première  fondion  léfée  , il  aura  d’a- 
bord recours  à la  clafle  des  léfions 
des  excrétions  ; s’il  voit  dans  cette 
claffe  que  les  léfions  des  excrétions  ont 
pu  produire  dans  peu  de  temps  toutes 
les  léfions  qui  ont  lieu  dans  cette  ma- 
ladie compofée  aiguë,  il  décidera  que 
les  léfions  des  excrétions  particulières 
au  fexe  font  la  caufe  de  la  maladie  com- 
pofée aiguë  j & en  conféquence  il  eia- 
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ploira  le  traitement  prefcrit  dans  cette 
clafle.  Mais  fi  les  léfions  qu’il  obferve 
dans  cette  maladie  compofée  aiguë 
n’ont  pu  être  produites  en  peu  de  temps 
par  les  léfions  des  excrétions , il  jugera 
qu’il  y a une  autre  caufe  qui  produit 
quelques-unes  des  léfions  qui  exiftent  ; 
dès-lors  il  confultera  les  clalTes  des  au- 
tres fondions  principales  qui  font  lé- 
fées  ; & lorfque  dans  l’une  de  ces  clafles 
il  aura  trouvé  que  toutes  les  léfions 
qui  ne  font  pas  produites  par  les  léfions 
des  excrétions  font  caufées  par  telle 
fonction  léfée  , il  décidera  que  cette 
maladie  compofée  aiguë*  appartient  en 
même  temps  à la  clafié  des  léfions  des 
excrétions  , & à la  clafiTe  des  léfions 
de  telle  fonftion  , & il  emploira  les 
traitemens  prefcrits  dans  les  deux  claf- 
fes,  avec  les  précautions  ci-delTus. 

Nota.  Les  maladies  compofées  ai- 
guës ont  fouvent  deux  caufes  dans 
les  femmes  & dans  les  filles  nubiles. 
Cependant  quelquefois  dans  ces  mala- 
dies -compofées  aiguës  , quoiqu’il  'y 
ait  un  très- grand  nombre  de  léfions, 
elles  font  toutes  caufées  par  les  lé- 
fions des  excrétions  particulières  au 
fexe.  D’autres  fois , dans  les  maladies 
compofées  aiguës  du  fexe,  toutes  les 
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léfions  de  fondions , même  celle  deî 
excrétions  qui  font  particulières  au 
fexe  , font  caufées  par  les  léfions  d’une 
autre  fondiou.  Par  l’étude  des  claf- 
fes  on  fera  en  état  de  juger  fi  les 
maladies  compofées  aiguës  dans  le 
fexe  , ont  deux  caufes  ou  fi  elles 
n’en  ont  qu’une. 

6 O On  verra  dans  la  clafle  des  léfions 
de  rhabitude  du  corps , caufées  par  des 
virus , qu’il  y a beaucoup  de  maladies 
aiguës  dans  lefquelles  il  y a plufieurs 
fondions  qui  font  léfées  en  même  temps 
uniquement  par  des  virus;  Par  exem- 
ple , la  petite  vérole  & la  rougeole , 
une  pleuréfie  ou  péripneumonie  caufées 
par  une  humeur  de  dartres  ou  de  rhu- 
matifme , qui  fe  font  portées  fur  la  poi- 
trine ; une  apoplexie  caufée  par  une 
humeur  de  goutte  qui  s’eft  portée  fur 
le  cerveau , &c. 

On  verra  auffi  dans  la  clafle  des 
léfions  de  l’habitude  du  corps , pro- 
duites par  des  caufes  externes,  qu’il  y a 
beaucoup  de  maladies  aiguës,  dans  lef- 
quelles il  y a plufieurs  fondions  qui 
font  léfées,  en  même  temps,  uniqueme^ 
par  des  caufes  externes.  Par  exemple, 
les  maladies  caufées  par  les  miafmes 
peflilentiels  & méphitiques  , les  mala» 
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dies  caufées  par  le  poifon , la  colique 
des  Peintres  ; les  maladies  caufées  par 
des  coups  à la  tête  , dans  la  poitrine  , 
dans  le  bas-ventre  , &c. 

Par  l’étude  des  claffes  on  apprendra 
à connoître  les  diftérences  qui  exif- 
tent  entre  les  maladies  aiguës  caufées 
par  des  virus  , les  maladies  aiguës  pro- 
duites par  des  caufes  externes , & les 
maladies  que  nous  nommons  compo- 
fées  aiguës , que  nous  difons  etre  cau- 
fées par  les  lélions  d’une  fonélion  prin- 
cipale qui  a paru  être  léfée  la  première. 

Lorfqu’on  verra  des  maladies  aiguës 
caufées  uniquement  par  des  virus,  on 
; aura  recours  à la  claffe  23  , qui  pref- 
i crit  le  traitement  de  chaque  virus.  Lorf- 
« qu’on  verra  des  maladies  aiguës  pro- 
duites uniquement  par  des  caufes  ex- 
ternes, on  rapportera  ces  maladies  à la 
. claflTe  22,  qui  en  prefcrit  le  traitement. 

Si  un  homme  à tout  âge , une  fille  ^2 
; au-deffbus  de  l’âge  nubile  , une  femme 
1 qui  depuis  plufieurs  années  avant  fa 
: maladie  avoit  palTé  le  temps  critique  , 
font  atteints 'depuis  long-temps  des  lé- 
. fions  d’une  feule  fondion  , qui  d’abord 
: n’étoient  pas  continues  , mais  qui  peu 
. à peu  font  devenues  plus  fréquentes  , 

. & qui  à mefure  qu’elles  font  devenues 
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plus  fréquentes , ont  été  accompagnées 
de  léfions  de  quelques  autres  fonctions 
qui  dans  leurs  commencemens  n’étoient 
pas  continues  ou  tiès-confidérables  , 
mais  qui  ont  aulli  augmenté  peu  à peu 
& font  devenues  continues  ou  extrê- 
mement fréquentes.  Pour  découvrir  la 
caufe  de  cette  maladie  , & pour  la  rap- 
porter à fa  clalTe  , il  faut  fuivre  le 
procédé  tracé  59  , c’eft-à-dire  qu’il 
faut  s’informer  du  genre  de  vie  du 
^ malade  , de  fes  occupations  & de  fes 
pafîions.  Il  faut  examiner  fi  le  malade 
efl:  atteint  de  quelque  virus  , ou  s’il 
a été  expofé  à quelques  caufes  exter- 
. nés.  S’il  n’y  a aucun  virus , s’il  n’y  a 
aucune  caufe  externe  , cette  maladie 
qui  exifte  depuis  long-temps  , & qui 
s’eft:  formée  peu  à peu  , eft  une  maladie 
compofée  chronique  qui  ne  peut  être 
cauféeque  parles  léfions  d’une  fondion 
principale.  Pour  découvrir  cette  fonc- 
tion principale  dont  les  léfions  caufent 
la  maladie  compofée  chronique,  il  faut  fe 
faire  faire  le  détail  de  la  marche  de  la  ma- 
ladie & de  tout  ce  que  le  malade  a fait  de- 
puis que  fa  maladie  eft  commencée  ; & 
fur-tout  demander  quelle  eft  la  fonc- 
tion principale  qui  a été  léfée  la  pre- 
mière. Lorfqu’on  aura  appris  que  telle 
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fonftlon  a été  léfée  la  première,  on  aura^ 
lieu  de  juger  que  cette  première  fonc- 
tion léfée  eft  la  caufe  de  la  maladie  com- 
pofée  chronique.  Pour  s’en  alTurer  , on 
aura  recours  à la  claflè  des  léfions  de 
' la  fonélion  qui  a été  la  première  léfée  ; 

fi  on  voit  dans  cette  clafle  que  les 
: lélions  de  cette  fonâlon  font  capables 
I.  de  produire  toutes  les  autres  léfions 
qui  exiftent  dans  cette  maladie  com- 
pofée,  on  aura  lieu  d’étre  perfuadé 
que  ce  font  les  léfions  de  la  première 
fondion  léfée  qui  font  caufes  de  cette 
maladie  compofée  chronique  ; ce  qui  le 
confirmera  c’eftque  cette  fondion  qui  a 
été  léfée  la  première,  eftprincipaleC42), 
& c’efl:  ordinairementla  première  fonc- 
tion principale  léfée  qui  eft  caufe  l & 
qu’enfin  puifqu’il  n’y  a point  de  virus 
ni  de  caufe  externe  , cette  maladie  ne 
peut  pas  avoir  une  autre  caufe. 

Il  peut  arriver  que  le  malade  ne  fe 
reffouvienne  pas  de  la  première  fonc- 
tion principale  qui  a été  léfée  , & qu  il 
dife  que  c’eft  telle  autre  fondion  qui 
a été  léfée  la  première.  Le  Médecin 
découvrira  bientôt  l’erreur  du  malade 
en  fe  rappellant  la  claflTe  des  léfions 
de  la  fondion  que  le  malade  lui  a dit 
avoir  été  léfée  la  première  , il  verra 
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dans  cette  claflTe  que  les  léfions  de  la 
' fonâion  que  le  malade  dit  avoir  été 
les  premières,  ne  font  pas  capables  de 
produire  toutes  les  léfions  qui  exiftent 
dans  cette  maladie  compofée  chroni- 
que. 

Enfuite  pour  découvrir  la  caufe,le 
Médecin  confultera  comme  il  eft  dit 
( ) les  autres  claiTes  des  fonc- 

tions principales  qui  font  léfées  ; & il 
ne  tardera  pas  à découvrir  celles  qui 
caufent  la  maladie.  En  conféquence  , 
il  rapportera  cette  maladie  à la  clalTe 
des  léfions  de  la  fonction  qui  font  eau- 
fes  , & il  fuivra  le  traitement  preferit 
dans  cette  clalTe.  Par  exemple  , fi  la 
maladie  compofée  chronique  efl:  la  pul- 
monie  décrite  (4jr),  il  la  rapportera  à la 
clafle  des  .léfions  de  la  refpiration. 

Si  c’eft  une.fille  nubile  ou  une  femme 
au-deffbus  de  Tâge  de  45”  ans  , qui  foie 
atteinte  de  la  pulmonie  décrite  (45*) 
& que  cette  femme  ou  fille  ayent 
éprouvé  , dans  le  cours  de  la  première 
période  de  la  maladie , une  fuppreflion 
de  règles , & que  cette  fuppreifion  de 
règles  foit  fuivie  de  douleurs  de  tête  , 
de  vertiges  , d’irritations  de  nerfs*,  de 
convulfions  , alors  il  y aura  dans  la 
pulmonie  [ 47  ) deux  caufes  : celle  'de 
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.aléfionde  la  refpiratlon,  & celle  de  la 
lupprellion  de  règles. 

Si  cette  femme  & cette  fille  pul- 
-monique  n’éprouvent  la  fuppreflion  des 
règles  que  dans  la  dernière  période  de 
âa  pulmonie , cette  fuppreflion  eft  cau- 
Tée  par  la  pulmonie  ; & dès-lors  il  n y a 
irju’une  caufe  dans  la  pulmonie  ( 41*  ) 
iLes  pertes  ou  hémorragies  utérines  , 

9a  fuppreflion  de  lochies  , la  métafta- 
re  du  lait  quand  elles  ont  lieu  dans  le 
commencement  de  la  pulmonie , font 
prefque  toujours  une  fécondé  caufe 

jidans  la  pulmonie  (45')* 

Ce  n’eft  que  dans  le  fexe  par  rap- 
jport  aux  excrétions  qui  lui  font  parti- 
•culières  y que  les  maladies  compofees 
^chroniques  ont  deux  caufes. 

Il  y a des  maladies  chroniques  pro-  ^3, 
iduites  par  des  caufes  externes  ; il  efl: 
facile  de  les  diftinguer  de  celles  que 
nous  nommons  maladies  eompofées 
I chroniques , parce  que  ces  premières 
I ont  fuccédé  a 1 aâion  d une  caufe 
1 terne  dont  l’impreflion  a d abord^  été 
1 évidente  , Sc  que  c eft  a la  fuite  de  1 im- 
ipreflion  de  cette  caufe  externe  qu’on 
, a vu  la  maladie  chronique  fe  former 
peu  à peu. 

Il  y a aufli  des  maladies  chroniques 
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caufées  par  des  virus.  Par  exemple , la 
pulmonie  peut  être  produite  par  une 
métaftafe  ou  de  goutte,  ou  de  dartre  , 
ou  de  rhumatifme  ou  de  gale.  11  fera 
facile  par  le  moyen  des  clafles  des  lé- 
fions  des  fondions  , & par  le  moyen 
de  la  claffe  des  léfions  produites  par 
les  virus  , de  dlftinguer  les  pulmonies 
caufées  par  des  virus  , de  la  pulmonie 
) que  nous  nommons  maladie  com- 
pofée  chronique  j & que  nous  difons  être 
caufée  par  la  léfion  de  la  refpiration, 

Lorfqu’une  efpèce  de  maladie  com- 
pofée  aiguë  (44)  furvient  à un  homme 
qui  eft  atteint  depuis  plufieurs  mois 
d’une  efpèce  de  maladie  compofée  chro- 
nique ( 47  ) , cet  alTemblage  de  léGons 
forme  une  efpèce  de  maladie  que  nous 
avons  nommée  ( 4*5  } maladie  compofée 
de  léfions  chroniques  & de  léfions  ai- 
guës , & que  nous  avons  dit  ( 46  ) être 
caufées  par  les  léhons  de  deux  fonc- 
tions principales. 

Les  léfions  de  l’une  des  fondions 
principales  caufent  la  maladie  compo- 
fée chronique  ; & la  léfion  de  l’autre 
des  fondions  principales  caufe  la  ma- 
ladie compofée  aiguë.  Pour  connoî- 
tre  les  deux  caufes  de  cette  maladie 
compofée  de  léfions  chroniques  & de 
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léfions  aiguës  , il  faut  i®  examiner 
iquelle  efl:  la  fonâion  principale  donc 
la  léljoii  caufoit  les  autres  léfions  de 
la  maladie  compofée  chronique  qui 
iexiftoit  lorfque  la  maladie  compofée 
aiguë  eft  furvenue  ; & pour  cela  il  faut 
tfuivre  le  procédé  que  nous  venons  de  dé- 
xrire  2'^..flfaucexaminerquelle  eft 
ilia  fondion  principale  qui  eft  caufe  de 

[toutes  ces  nouvelles  léfions  qui  font 
furvenues  à cet  homme  qui  depuis  long- 
temps étoit  atteint  d’une  mala  ie  com- 
pofée chronique.  Pour  découvrir  cette 
fécondé  eaule  , il  faut  fe  conformer  au 
, procédé  qui  eft  décrit  ( 5*^.  ) 

Les  deux  caufes  étant  connues , la 
maladie  doit  être  rapportée  à deux  clafi 
fes  : 1°  à la  clalfe  des  léfions  de  la  fonc- 
tion qui  eft  caufe  des  léfions  chroni- 
ques ; 2°  à la  clalfe  des  léfions  de  la 
fondion  qui  eft  caufe  des  léfions  ai- 
guës. Pour  le  traitement  de  cette  ma- 
ladie compofée  de  léfions  chroniques 
èc  de  léfions  aiguës  , il  faut  en  même 
temps  fuivre  les  traitemens  qui  font 
prefcrits  dans  les  deux  clalTes';  obfer- 
vant  de  commencer  par  donner  des 
fecours  contre  le  mal  le  plus  dange- 
reux, & de  feconformer  aux  indications 
& contre-indications  que  nous  expli- 
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querons  dans  le  plan  général  du  traite- 
ment, & dans  le  Traité  fommaire  de  la 
Thérapeutique.  Si  une  femme  au-def- 
fous  de  l’âge  de  43*  a yo  ans  eft  atteinte 
d’une  maladie  compofée  de  léfions  chro- 
niques & de  léfions  aiguës , par  exemple, 
delapulmonie  (45)  «3c  de  la  fièvre  putri- 
de  ^44) , en  même  temps  ;■  & que  dans  le 
cours  de  cette  maladie,  il  fur  vienne  des 
accidens  familiers  à fon  fexe,  tels  que  fup- 
preflion  de  règles  ou  de  lochies,  pertes 
utérines,  avortement,  métaftafe  de  lait  ; 
C ces  léfions  d’excrétions  font  produi- 
tes par  des  caufes  indépendantes  de  la 
maladie  compofée  de  léfions  aiguës  & 
de  léfions  chroniques , cette  femme  aura 
alors  une  maladie  produite  par  trois 
caufes:  1°  parles  léfions  de  la  refpi- 
ration  ; 2®  par  laléfion  de  la  digeftion  ; 
5°  par  la  léfion  des  excrétions  utéri- 
nes ou  laiteufes  ; & ces  léfions  d’ex- 
crétions produiront  elles -mêmes  de 
nouvelles  léfions,  ou  elles  augmente* 
ront  les  léfions  caufées  par  celles  de 
la  refpiration , & celles  caufées  par 
la  léfiori  de  la  digeftion  ; ainfi  il  fau- 
dra rapporter  cette  maladie  à trois  claf- 
fes  : 1°  à celle  des  léfions  de  la  refpi- 
ration ; 2°  à celle  des  léfions  de  la  di- 
gçftion  : 3®  à celle  des  léfions  des 

excrétions 


Introduction".  py 
excrétions  , & fuivre  le  traitement  de 
ces  trois  clafles , en  s’affujettifTant  aux 
indications  & contre-indications.  11  arri- 
ve fouvent  dans  les  maladies  compofées 
aiguës  & chroniques , & dans  les  mala- 
dies compofées  de  léfions  aiguës  & de  lé- 
fions  chroniques,que  les  léfions  desexcré- 
tions particulières  au  fexe , font  caufées 
par  les  léfions  des  fondions  qui  ont  pro- 
duit les  maladies  compofées  ; dans  ces 
cas,  les  léfions  des  excrétions  particu- 
lières au  fexe  font  des  effets  ; mais  quoi- 
qu'elles ne  foient  que  des  effets  pro- 
duits par  la  caufe  générale  de  la  mala- 
i die,  elles  exigent  toujours  une  attention 
dans  le  traitement  , ainfi  qu’on  le  verra 
idans  la  claffe  des  léfions  des  excré- 
îtions , & dans  ce  que  nous  dirons  par 
Ja  fuite  à l’égarc^  des  indications  & 
contre-indications.  Quoique  le  nom- 
bre des  efpèces  des  maladies  compo- 
fées  ( q-q- , & ^(5  ) foit  prodigieux  , 

tan  pourra , par  le  moyen  de  nos  claf 
Tes , en  diftinguer  toutes  les  diverfes 
sfpèces. 

Les  maladies  compofées  ( 4q, , 

3c  ^6  ) , font  très-communes  dans  les 
l^ens  des  deux  fexes  au  defïbus  de  l’âge 
fle  trente  ans  , & elles  exiftent  fouvent 
Sans  les  gens  de  cet  âge  fans  compli- 

Tome  I,  - E 
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cations  j mais  il  n’eft  pas  rare  qu’elles 
foientcompliquées  dans  les  jeunes  gens 
avec  la  petite  vérole  ou  la  rougeole , 
qui  furviennent  quelquefois  dans  le 
cours  de  ces  maladies  compofées  ; 
ainfi  les  jeunes  Médecins  doivent  être 
fort  vigilans  pour  changer  le  traitement 
dès  que  les  figues  de  la  première  période 
de  ces  virus  fe  manifeftent.  La  gale  , 
ou  les  écrouelles  , ou  le  fcorbut , ou 
la  vérole  , exiftenr  quelquefois  dans  les 
jeunes  gens  avant  qu’ils  foient  atteints 
de  maladies  compofées  & forment  des 
complications.  On  verra  par  la  fuite 
le  traitement  qui  convient  dans  ces 
maladies  compliquées. 

Toutes  les  efpèces  de  maladies  com- 
pofées exlftent  rarement  fans  compli- 
cation dans  les  gerfS  des  deux  fexes , 
qui  ont  paiïe  l’âge  de  trente  ans;  la 
raifon  de  cela , eft  que  la  goutte , les 
dartres  & les  rhumatifmes  qui  font  les 
virus  les  plus  co'mmuns  dans  nos  cli- 
mats , Sc  fur-tout  dans  les  villes  , fe 
compliquent  très-fouvent  avec  les  ma- 
ladies compofées  qui  ont  lieu  dans  les 
gens  au  deflus  de  trente  ans;  au-dcfious 
de  cet  âge , ces  virus  font  rarement 
impreflion , parce  que  quoiqu’ils  exif- 
tent  , leurs,  principes  les  plus  aâifs 
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fe  dlflipent  par  la  tranfpiration  infen- 
{îble  , qui  eft  très  - abondante  à cet 
âge  : mais  l’obfervation  apprend  que 
plus  on  excède  cet  âge  , plus  la  tranf- 
piration diminue  & plus  ces  trois  virus 
prennent  d’aâivité  ; & les  gens  at- 
teints de  ces  virus  n’elTuyent  aucune 
efpèce  de  maladies , fans  que  ces  virus 
ne  foient  mis  en  aftion  : ainfi  dans  les 
, gens  au  deffus  de  cet  âge  qu’on  fçait 
j être  alteints  de  l’un  de  ces  virus,  les 
jeunes  Médecins  doivent  employer  les 
: remèdes  convenables , pour  empêcher 
les  métaftafes  de  ces  virus.  Dans  les 
. gens  au-deflus  de  trente  ans  qui  n’ont 
I pas  encore  été  atteints  des  lignes  exté- 
I rieurs  de  ces  virus , mais  qui  font  nés 
ide  parens  qui  en  étoient  atteints,  on 
idoit  employer  les  mêmes  précautions  > 
parce  que  l’obfervation  apprend  que  ces 
virus  relient  fouvent  en  délitefcence,  ôc 
tqu’il  eft  rare  qu’ils  ne  foient  pashéréditai- 
ires.  A l’égard  des  gens  qui  n’ont  jamais 
ïété  atteints  de  ces  virus  , & qui  font  nés 
ïde  parens  très-fains,  s’ils  ont  pafle  l’âge 
«le  trente  ans  , les  jeunes  Médecins 
xloivent  obferver  attentivement  dans  le 
Kours  de  leuryualadies  compofées , s’ils 
tfe  manifeftent  quelques- uns  des  lignes 
xie  ces  virus  , & à leur  première  appa- 

E2 
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rition,  on  doit  employer  les  moyens  pro- 
pres à les  attirer  à l’habitude  du  corps. 

Il  y a des  maladies  compofées  de 
léfions  chroniques , & de  léfions  aigues, 
qui  font  caufées  par  des  virus  ; par 
exemple  la  vérole  furvient  à un 
feorbutique  ; ou  un  fcroplucleux  a 
contradé  depuis  peu  une  gonorrhée 
& des  bubons  vénériens  j quoique  dans 
ces  complications  de  virus,  il  y ait  des 
léfions  chroniques  & des  léfions  aigues  , 
les  virus  ont  des  caraéfères  fi  bien 
marquées , qu’il  n’eft  pas  poflible  de 
confondre  les  maladies  compofées  de 
léfions  chroniques  & de  léfions  aigues  , 
caufées  par  des  virus,  avec  les  maladies 
compofées  de  léfions  chroniques  & 
de  léfions  aigues  , que  nous  difons  être 
caufées  par  les  léfions  de  fondions 
principales  ; on  en  verra  les  différences 
dans  nos  clafTes. 

Si  un  homme  a en  même-temps  la 
fièvre  putride  (44) , & la  rougeole  ou 
la  petite  vérole  ; li  un  autre  homme 
dans  le  premier  degré  de  la  pulmonie 
(45'),  depuis  trois  ou  quatre  mois  , & 
qui  depuis  quinze  jours  a contraéfé  une 
gonorrhée  & des  chancres  vénériens  , 
reçoit  un  coup  d’épée  dans  la  poitrine  ; 
fl  un  troifième  eft  atteint  de  eoutté  ♦ 
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de  rhumatifme  , de  dartres  ; fi  un  qua- 
trième fcorbutique  & fcropliuleux , a un 
bras  calTé,  une  plaie  par  une  arme  à feu  ; 
fi  un  cinquième  à qui  on  vient  de  faire 
ravaler  du  poifon , eft  frappé  d’un  coup 
■de  poignard  dans  le  ventre  : tous  ccS 
hommes  ont  des  maladies  compliquées, 
tdans  lefquelles  il  y a en  meme-temps  , 
ades  léfions  de  fondions  caufées  par 
►quelques  abus  ou  mauvaifes  qualités 
itdes  fix  chofes  non-naturelles , & des  lé- 
fions caufées  par  des  virus , & des  léfions 
ide  fondions  produites  par  des  caufes 
externes. 

Pour  diftinguer  les  diverfes  caufes  de 
I ces  maladies  compliquées  , & pour  rap- 
porter ces  maladies  aux  diverfes  dalles 
auxquelles  elles  appartiennent , il  faut  l 
fuivre  le  procédé  décrit  fyp  , 52  & 54) 
■qui  fera  connoîtrelafondion  principale 
;tqui  eft  léfée  par  quelques  abus  des  fix 
>chofes  non- naturelles  , & qui  eft  caufe 
;<des  léfions  de  plufieurs  autres  fondions» 
.2°.  Par  la  clalTe  des  léfions  caufées 
parles  virus,  on  diftinguera  les  léfions 
tdes  fondions  , & les  léfions  de  1 habi- 
itude  du  corps  caufées  par  tel  ou  tel 
■•virus.  3°.  Par  la  dalïe  des  léfions 
produites  par  des  caufes  externes  , on 
Ifaura  que  telles  & telles  léfions  font 
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produites  par  telle  caufe  externe.  Dès 
qu’on  fera  afluré  que  les  léfions  de  telle 
fonétion  font  produites  par  telle  caufe , 
& que  telles  autres  léfions  font  pro- 
duites par  telles  autres  caufes , on  rap- 
portera ces  maladies  compliquées  aux 
diverfes  claffes  auxquelles  elles  appar- 
tiennent, e’eft-à-dire  à chacune  des  claf- 
fes  qui  contient  la  defcription  de  la  caufe 
& du  traitement  de  l’une  des  maladies 
réunies., Pour  traiter  ces  maladies  com- 
pliquées , on  emploira  le  traitement 
prefcrit  dans  chacune  des  clafl'es  de  ces 
maladies  qui  eiciftent , en  même-temps , 
dans  le  même  fujet  ; on  obfervera  dans 
ce  traitement  de  commencer  par  porter 
fecours  aux  maux  les  plus  dangereux, 
en  s’affujettilfant  aux  indications  & 
contre-indications. 

Il  y a des  maladies  extrêmement  com- 
pliquées ; par  exemple  , un  homme  eft 
atteint  en,  même-temps  d’une  maladie 
compofée  de  léfions  chroniques  & de 
léfions  aiguës , du  fcorbut , de  la  goutte, 
de  dartres  , & de  la  vérole.  On  a em- 
ployé un  régime  , & des  médicamens 
très-nuifibles,  tous  ces  maux  réunis  font 
défigurés  & mafqués  le  uns  par  les 
autres  ; dans  ces  cas  le  jeune  Médecin 
a befoln  de  beaucoup  d’attention , dè 
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recherches  & de  temps,  pour  découvrit 
les  dlverfes  caufes  de  ces  diverfes  mala- 
dies réunies , & pour  rapporter  chacune 
de  ces  maladies  à la  claCfe  a laquelle 
elle  appartient.  Pour  y parvemr  il 
faut  1°.  qMq  le  Médecin  faffe  ceffer  le 
réeime  & les  médicamens  nuifibles  , 
qu'il  n ordonne  aucun  remede  ener^ 
gique  , fl  l’indication  vitale  n en  exige 
pas  abfolument  ; 3°  pendant  quel- 
que temps,  pour  tout  remède,  ilemploye 
les  fecours  diététiques,  que  le  malade 
garde  le  lit , qu’on  éloigne  tout  ce  qui 
peut  lui  nuire  , le  fatiguer , ou  ^ ^der 
de  quelques  paflions  , qu  ^ 
de  tous  alimens  folides , qu  il  fahe  u âge 
abondamment  d’une  tifane  délayante; 
4°.  que  le  Médecin  fe  faffe  rendre  un 
compte  exad  de  tous  les  maux  , depuis 
le  commencement  de  chacun  d eux , 
qu’il  s’informe  du  temps  où  tel  virus 
?eft  manifefté  , du  temps  auquel  on 
a contradé  tel  autre  virus  , du  temps 


où  la  maladie  chronique  a comrnence , 
de  celui  où  la  maladie  aigue  ell  lur- 
venue  ; S°  s’informe  de  toutes  les 
léfions  qui  ont  eu  lieu  à chacune  de 
ces  époques  , & des  léfions  qui  ont 
fuccédé  & qui  ont  augmenté  pendant 
l’ufage  de  tel  régime  & de  tel  remede  ; 
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6°.  après  toutes  ces  recherches  le  Mé- 
decin fe  formera  un  tableau  exaél,  dans 
lequel  feront  marquées  les  diverfes  épo- 
ques de  chacun  des  maux  j les  diverfes 
léfions  qui  ont  eu  lieu  aux  diverfes  épo- 
ques , & les  léfions  qui  fe  font  mani- 
feftées  pendant  tel  régime  , & Tufage 
de  tel  ou  tel  médicament;  il  comparera 
ce  tableau  avec  l’état  dans  lequel  eft  le 
malade  , depuis  qu’on  a fupprimé  le 
mauvais  régime  & les  médicamens 
nuifibles  , & qu’on  a éloigné  tout  ce 
qui  pouvoit  lui  faire  quelqu’imprefllon  ; 
& qu’enfin  on  l’a  livré  à la  feule  adion 
de  la  nature.  Après  cette  comparaifon , 
le  jeune  Médecin  fera  en  état  de  juger, 
que  telle  léfion  qui  exifte  depuis  long- 
temps, eft  caufée  par  tel  virus,  que  telle 
autre  lélion.  eft  caufée  par  tel  autre 
virus,  qui  a été  contraâé  à telle  époque, 
& que  les  léfions  de  telles  fonéfions  font 
caufées  par  les  abus  & mauvaifes  qua- 
lités de  quelques-unes  des  fix  chofes 
non-naturelles , qui  ont  léfé  telle  fonc- 
tion principale  , & que  la  léfion  de  telle 
fonédon  principale , a caufé  telles  & 
telles  léfions , qui  exiftent  depuis  long- 
temps , & que  telles  léfi.ons  qui  n’ont 
lieu  que  depuis  peu,  font  caufées  par 
une  foniftion  principale,  qui  a été  léfée 
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par  le  mauvais  régime  & tels  médica- 
mens  nuifibles  : & en  conféquence  il 
rapportera  facilement  chacune  de  ces 
diverfes  maladies  réunies  a la  claffe  a 
laquelle  elle  appartient. 

Nous  expliquerons  par  la  fuite  dans 
le  plan  général  de  traitement , & dans 
un  traité  fommaire  de  Thérapeutique  ,, 
la  manière  dont  un  jeune  Médecin  doit 
procéder  au  traitement  des  maladies , 
dont  il  ne  connoît  pas  encore  la  cau- 
fe , & au  traitement  des  maladies  , 
dont  les  caufes  n’ont  point  de  lignes 
qui  leur  foient  propres  & particuliers. 
Les  maladies  dont  les  caufes  n ont  point 
de  lignes  qui  leur  foient  propres  & 
particuliers  font  , par  exemple  , des 
anévrifmes  ou  des  varices  dans  quel- 
qu’une des  cavités  ; un  amas  de  pus 
ou  de  lymphe  corrompue  dans  quel- 
que portion  de  vifcères  *,  des  vailTeaux 
qui  fe  rompent  dans  l’une  des  cavités  ; 
des  polypes  internes  , des  corps  étran- 
gers dans  l’intérieur  des  cavités;  heu- 
reufement  ces  maladies  font  rares;  on 
peut  les  regarder  comme  les  bornes 
de  l’art,  en  ce  que  1°  elles  n’ont  point 
de  lignes  ; 2°  en  ce  que  quand  meme 
elles  auroient  des  lignes  particuliers , 
on  n’auroit  point  de  moyens,  ni  pour  les 
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guérir , ni  pour  en  empêcher  les  progrès. 

Un  jeune  Médecin  ne  fera  pas  ex- 
pofë  à commettre  des  erreurs , il  aura 
un  procédé  affuré  , il  ne  prendra  pas 
une  efpèce  de  maladie  pour  une  autre  , 
il  ne  rencontrera  pas  des  fymptômes 
& des  circonftances  qui  puiflent  le 
rendre  indécis,  & l’empêcher  de  pren- 
dre le  parti  convenable , & il  aura  la 
fatisfadion  de  guérir , dans  tous  les  cas 
qui  ne  feront  pas  au  delTus  des  ref- 
fources  de  l’art , s'il  fuit  cette  méthode 
avec  application  ; pour  cela,  i°  il  aura 
toujours  préfent  à fa  mémoire  , les 
genres  de  caufes  , détaillés  depuis  '’iy) 
jufqu’à  faS);  2®  les  genres  de  maladies, 
décrits  depuis  2^)  jufqu’à  (y  i)  ; 3 ° il  ne 
perdra  pas  de  vue  les  fignes  généraux 
des  maladies , caradérifés  par  les  lé- 
fions  des  fondions  , & les  léfions  de 
l’habitude  du  corps  décrites  (y  2)  ; 
il  recherchera  les  caufes  particulières 
des  efpèces  de  maladies  , en  fuivant  le 
procédé  tracé  depuis  y 8)  jufqu^à  (6ÿ); 
y°  après  qu’il  aura  rapporté  la  ma- 
ladie qu’il  aura  à traiter  à l’une  des  clalTes 
indiquées  , depuis  Cy4)  jufqu’à  ( y^  ) > 
ou  bien  il  trouvera  dans  cette  clalTe 
la  defcription  de  tous  les  fymptômes 
qu’il  obferve  dans  fon  malade,  & il 
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y trouvera  la  defcription  de  toutes 
les  caufes  auxquelles  fon  malade  a été 
expofé  ; ou  bien  s’il  ne  trouve  dans 
cette  première  clafle  que  la  defcrip- 
tion d’une  partie  des  fymptômes  de  fon 
malade  , & que  la  defcription  d une 
partie  des  caufes  auxquelles  fon  malade 
a été  expofé  ; cette  première  clalTe  le 
renverra  à d’autres  clalfes , dans  lef- 
quelles  il  trouvera  la  defcription  de 
l’autre  partie  des  fymptômes  de  fon 
malade  ; & la  defcription  des  autres 
caufes  auxquelles  fon  malade  a été 
livré.  Dans  le  premier  cas  il  verra  que 
la  maladie  à traiter  appartient  unique- 
ment à la  première  claffe  , a laquelle  il 
l’aura  rapportée  , & il  en  fuivra  exac- 
tement le  traitement.  Dans  le  fécond 
cas  il  verra  que  la  maladie  a traiter 
appartient  en  partie  à la  première  claffe , 
&c  en  partie  à d’autres  clafl'es  ; des- 
lors  il  emploira  le  traitement  prefcrit 
dans  la  première  dalle  , contre  1 une  des 
caufes , & il  emploira  le  traitement 
prefcrit  dans  les  autres  claffes  , contre 
les  autres  caufes  , obfervant  de  fatis- 
faire  aux  règles  des  indications  Sc 
contre-indications  que  nous  détaille- 
rons dans  le  plan  général  du  traite- 
ment , & dans  le  traité  fommaire  de 
Thérapeutique.  E 6 
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70  On  voit  par  ce  que  nous  venons 
de  dire  ( 6p  ) que  cette  méthode  ne 
peut  pas  fervir  par  parties  & par  cha- 
pitres ifolés , & que  pour  l’employer 
avec  utilité  , il  faut  que  ceux  qui  fe 
vouent  à la  pratique  de  la  Médecine , 
l’aient  étudiée  avec  affez  d’applica- 
tion pour  la  polTéder  en  entier  , parce 
que  ce  n’eft  qu’en  connoilTant  les  genres 
de  maladies , les  genres  de  caufes,  les 
lignes  caraélériftiques  des  efpèces  de 
maladies , les  caufes  particulières  des 
efpèces  de  maladies , les  remèdes  qui 
conviennent,  & la  manière  d’employer 
ces  remèdes,  qu’on  peut  parvenir  àfou- 
lager,  à guérir,  à préferver  des  maladies, 
& à conferver  la  fanté. 

Plan  général  de  traitement  de  toutes  les 
efpèces  de  maladies, 

Lorfqu’on  a un  malade  à traiter, 
il  faut  commencer  par  examiner  la 
force  ou  la  foibleflfe  de  fa  conftitution  , 
l’état  de  toutes  Tes  fonéf  ions  ; s’il  n’en 
a qu’une  qui  foit  léiee,  c’eft  une  efpèce 
de  maladie  fimple  de  la  première  di- 
vilion  (q,-})  ; s’il  a plufieurs  fonélions 
léfées  , ou  c’efl  une  efpèce  de  maladie 
compofée  aiguë  de  la  fécondé  divifion 
.(44) } ou.  une  efpèce  compofée  chro- 
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nîaue  de  la  troU'ième  divifion  (45'), 
^ une  efpèce  compofée  de  léj.ons 
chroniques  & de  lélions  aigues  de^  la 
quatrième  divifion  (46  , ou  une  elpece 
de  maladie  compliquée  de  la  cinquième 
divifion  (45)).  Lorfqu’on  aura  reconnu 
que  la  maladie  à traiter  eft  une- elpece 
de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  divifions , 
on  en  recherchera  la  caute.  01  cett 
une  maladie  fimple  , on  en  connoitra 
la  caufe  en  fuivant  le  procède  yo)  5 H 
c’eft  une  maladie  compofée  aigue,  elle 
n’a  qu’une  caufe  qui  agit  promptement; 
elle  a quelquefois  deux  caufes  dans  les 
femmes;  on  reconnoîtra  ces  caufes  en 
fe  conformant  au  procédé  (5P)  ^ 
(61),  fi  c’eft  une  maladie  compolee 
chronique  , elle  n’a  qu  une  caufe  qui 
agit  lentement  ; quelquefois  cette  ma- 
ladie a deux  caufes  dans  les  femmes. 
On  découvrira  ces  caufes  par  le  moyen 

de  ce  qui  eft  dit  (62)  & ^ 

c’eft  une  maladie  compofée  de  leiions 
chroniques  & de  léfions  aigues  , elle 
a toujours  deux  caufes  , & elle  en 
a quelquefois  trois  dans  les  femmes. 
On  diftinguera  ces  caufes  , en  procé- 
dant comme  il  eft  dit  (64 , 6 Ç & 
66)  f fi  cette  maladie  eft  compliquée 

de  léfions  caufées  pat  des  virus  > e 
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léfions  produites  par  des  caufes  ex- 
ternes , 5c  de  léûons  caufées  par  quel- 
ques abus  ou  mauvaifes  qualités  des 
fîx  chofes  non  - naturelles,  qui  ont  léfé 
une  fondion  principale;  en  fuivant  le 
procédé  (63  & 64.  , on  connoîtra  par 
la  claiïe  (23),  les  léfionsqui  font  caufées 
par  des  virus  ; on  verra  par  la  clafle 
(2.2),  les  léfions  qui  font  produites  par 
des  caufes  externes  ; & par  l’une  des 
clalTes  des  léfions  des  fondions  , on 
diftinguera  la  fondion  principale  qui 
a été  léfée  par  quelques  abus  des  fix 
chofes  non-naturelles.  Dès  qu’on  aura 
découvert  les  caufes  de  la  maladie  à 
traiter,  on  connoîtra  fa  clalTe  ou  fes 
dalles , puifque  les  diverfes  efpèces  de 
maladies  appartiennent  aux  diverfes 
clalTes  qui  contiennent  les  defcriptions 
des  fymptômes  &:  de  leurs  caufes,  & 
le  traitement  de  leurs  caufes.  Si  la  ma- 
ladie n’a  qu’une  caufe  , elle  appartient 
à une  feule  clalTe  ; fi  la  maladie  a plu- 
fieurs  caufes , elle  appartient  à plufieurs 
clalTes,  dans  chacune  defquelles  on  aura 
trouvé  la  defcription  d’une  partie  de 
ces  fymptômes , & le  traitement  d’une 
de  ces  caufes.  En  conféquence  , fi  la 
maladie  n’a  qu’une  caufe , il  faut  em- 
ployer le  traitement  prefcrit  dans  fa 
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claOfe  : fi  elle  a plufieurs  caufes  , il  faut 
employer,  en  même-temps,  s il  eftpof- 
fible  , les  traitemens  prefcrits  dans  plu- 
fieurs  de  ces  claffes  j s’ilm  eft  pas  pof- 
fible  d’employer  plufîeurs  traitemens  ^ 
en  même  temps  , il  faut  employer  ce- 
lui qui  convient  au  mal  le  plus  urgent. 

Dans  les  maladies  compofées  & corn-  7^ 
pliquces , il  y a beaucoup  plus  de  pré- 
cautions à prendre  qu  il  n y en  a dans 
les  maladies  fimples.  Plus  il  y a de 
fonétions  léfées  dans  une  maladie  , plus 
elle  exige  d’attention  , de  foins  & de 
précautions , ainfi  que  nous  allons  1 ex- 
pliquer dans  les  ferions  fuivantes. 

PREMIERE  Section. 

Avant  de  commencer  le  traitement  73’ 
de  chaque  efpèce  de  maladies  fimples, 
il  faut  la  rapporter  à la  clalfe  des  le- 
fions  de  la  fonâion  qu  on  voit  lefee 
dans  cette  clalfe,  on  verra  les  diverfes 
efpèces  de  caufes  qui  donnent  lieu  aux 
diverfes  efpècesde  lelions  de  cette  fonc- 
tion , & on  y trouvera  les  divers  re- 
mèdes prefcrits  contre  les  diverfes  ef- 
pèces  de  caufes.  Le  jeune  Médecin 
ayant  trouvé  dans  cette  clalfe  la  def- 
cription  de  fefpèce  de  léfion  de  la 
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fonction  qu’il  obferve  dans  le  malade, 
ayant  découvert  par  l’expofé  du  malade 
ou  des  afliftans  , que  telle  caufe  qui 
produit  cette  efpèce  de  léfion , a eu 
lieu , ôc  ne  voyant  point  d’autres  caufes, 
il  ne  lui  refte  qu’à  employer  les  remè- 
des qu’il  trouvera  prefcrits  dans  cette 
clalTe  contre  la  caufe  de  l’efpèce  de 
léfion  qu’il  reconnoît  dans  Ton  malade, 
ayant  égard  à l’âge , au  fexe  , & à la 
conftitution  du  malade  , d’après  les  ob- 
fervations  féméïotiques  dont  nous  trai- 
terons fominairement  dans  cette  Intro- 
dudion. 

Seconde  Section, 

Lorfqu’un  jeune  Médecin  aura  à 
traiter  une  efpèce  de  maladie  com- 
pofée  aiguë , ou  une  efpèce  de  mala- 
die compofée  chronique  , qui,  l’une  & 
l’autre,  ainfi  que  nous  l’avons  dit,  n’ont 
qu’une  caufe  dans  les  hommes  ; "après 
qu’il  en  aura  reconnu  la  caufe,. qui 
comme  nous  l’avons  dit,  eft  la  léfion  no- 
table d’une  fonéfion  principale  , & qu’il 
aura  rapporté  cette  maladie  à fa  clalfe , 
qui  eft  celle  des  léfions  de  cette  fonc- 
tion principale  ; il  trouvei'a  dans  cette 
clafte,  la  defcription  des  diverfes  efpè.ces 
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de  le'fîons  de  cette  fondion  principale  î 
il  trouvera  le  détail  de  la  mauvaife 
qualité  & des  abus  des  fix  chofes  non- 
naturelles  , par  lefquels  cette  fondion 
peut  être  léfée.  Il  trouvera  le  détail 
des  fondions  qui  peuvent  être  léfées 
par  les  léfions  de  cette  fondion  prin- 
cipale. Dans  tout  cela  , le  jeune  Mé- 
decin reconnoîtra  l’efpèce  de  maladie 
compofée  aiguë  qu’il  obferve  dans  fon 
malade,  & U y reconnoîtra  la  caufe; 
en  conféquence  , il  commencera  le  trai- 
tement, en  employant  les  remèdes  pref- 
crits  dans  cette  claflfe  , contre  l’efpèce 
de  caufe  qu’il  a reconnu  avoir  lieu , 
d’après  l’expofé  de  fon  malade  & des 
afliftans. 

Les  remèdes  qu’on  trouvera  pref- 
crits  dans  cette  clalTe , font  indiqués  ; 
leurs  qualités  & leurs.vertus  feront  voir 
que  des  remèdes  qui  ont  des  quali- 
tés & des  vertus  contraires  à ceux- 
là,  font  contre-indiqués.  Cependant 
comme  il  arrive  que  dans  les  maladies 
corapofées  & compliquées  , il  y a fou- 
vent  des  léfions  & des  circonftances 
qui  contre-indiquent  les  remèdes  les 
plus  convenables  & les  plus  appro- 
priés à la  caufe  de  la  maladie  , il  eft 
nécelTaire  que  nous  défignions  les  cir- 
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confiances  & les  léfions  qui  contre-in- 
diquenc  les  remèdes  les  plus  efficaces 
& les  plus  énergiques. 

1°.  La  faignée  eft  contre-indiquée 
dans  les  gens  en  qui  les  vaiffeâux  fan- 
guins  font  fort  petits  ; lorfque  le  pouls 
eft  très-petit , très-foible  ; lorfque  les 
malades  font  épuifés  par  des  évacua- 
tions extrêmes,  & fur-tout  par  des  hé- 
morragies ; lorfque  la  digeftion  eft  très- 
léfée,  & qu'il  y a des  lignes  d’une  très- 
grande  quantité  de  mauvais  fucs  dans 
les  premières  voies;  lorfque  les  mala- 
des font  épuifés  par  des  ‘ travaux  ex- 
ceffifs  , & des  excès  de  Vénus.  Elle 
eft  contre-indiquée  dans  le  plus  grand 
nombre  d’indigeftions  , dans  les  mala- 
dies chroniques  qui  ontproduitla  grande 
maigreur  & l’épuifement  des  forces , 
dans  l’extrême  vieilleffe  /dans  les  ma- 
ladies où  il  y a obftruéfion  dans  le 
bas-ventre , dans  l’extrême  pâleur,  dans 
riâère  ou  jaunifle  , dans  toutes  les  ef- 
pèces  d’hydropifîe  , & dans  les  épan- 
chemens  de  férofités  dans  le  tilfu  cel- 
lulaire de  la  peau. 

2°.  Les  vomitifs  font  contre-indi- 
qués dans  l’hémoptyfie , dans  les  pertes 
utérines , dans  les  autres  efpèces  d’hé- 
morragies , dans  le  temps  des  règles 
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cxceflivement  abondantes,  dans  les  in- 
flammations du  bas-ventre  , ils  font 
contre  indiqués  pour  les  femmes  groffes, 
pour  les  gens  qui  font  fujets  au  cra- 
chement de  fang , pour  Jes  gens  qui 
font  très-boflus  , & les  gens  qui  ont 
la  poitrine  très-étroite  , pour  les  gens 
qui  ont  des  hernies  qu’on  ne  peut  ré- 
duire <k  contenir  par  les  bandages, 
pour  les  gens  très- foibles  & très-maigres, 
& pour  les  gens  qui  ont  le  genre  ner- 
veux très-irritable , & qui  font  fujets 
aux  convulfions. 

3®.  Les  purgatifs  font  contre-indi- 
quées dans  les  fièvres  lentes  caufées 
par  des  fuppurations  internes,  dans  l’in- 
flammation des  vifcères  du  bas-ventre; 
dans  les  hémorragies  & pertes  de  fang , 
dans  l’épuifement  des  forces , dans  l’ex- 
trême maigreur,  dans  la  grande  vieil- 
lelTe , dans  les  mélancholiques  & hyf- 
tériques  qui  font  fujets  aux  fpafmes  Ôc 
aux  mouvemens  convulfifs. 

4®.  Les  narcotiques  font  contre-indi- 
qués par  la  difpofition  aux  affeétions 
foporeufes , & par  toutes  les  efpèces 
d’hvdropifie  , par  les  vomilTemens  & 
diarrhées  critiques  , par  la  pleuréfie 
& la  péripneumonie  dans  lefquelles  ils 
fupprimeroient  l’expeéloration. 
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JO.  Les  cordiaux  font  contre-indi- 
qués dans  les  hémorragies  , dans  les 
inflammations  , dans  les  léfions  de  la 
digeftion  accompagnées  des  Agnes  d’u- 
ne très-grande  quantité  de  mauvais 
fucs  dans  les  premières  voies  j dans  la 
très-grande  maigreur , dans  la  foif  ex- 
ceflîve  , dans  la  plénitude  des  vaiffeaux 
ou  pléthore. 

6°.  Les  àppéritifs  font  contre-indiqués 
par  les  pertes  defang,  par  les  hémor- 
ragies, par  l’extrême  foiblelTe  & l’extrê- 
me maigreur  , par  la  grande  vieillelfe. 

7°.  Les  remèdes  incralTans  font  con- 
tre-indiqués dans  les  obftruétions,  dans 
les  épanchemens  de  férofités  , dans 
les  léfions  de  la  digeftion  caufécs  par 
l’épailîîlTement  des  fucs  de  l’eftomac. 

Il  ne  faut  pas  que  les  jeunes  Mé- 
decins s’imaginent  que  les  contre-in- 
dicants  que  nous  venons  de  citer , dé- 
fendent abfolument , dans  tous  les  cas, 
les  remèdes  qui  font  fortement  indi- 
qués ; ils  ne  les  défendent  abfolument 
que  dans  le  cas  où  le  malade  a le 
pouls  prefqu’infenfible,  où  l’artère  pa- 
roît  prefque  vide  , où  l’épuifement 
des  forces  eft  extrême.  Dans  ce  cas, 
l’indication  vitale  ne  foulfre  aucune 
eontre  indication  5 elle  doit  être  fui  vie; 
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( nous  parlerons  de  l’indication  vitale 
& des  autres  indications  dans  le  Xraite 
fommaire  de  Thérapeutique  ).  Les  con- 
tre-indicants  défendent  encore  abfo- 
lument  les  remèdes  indiqués  dans  les 
cas  où  les  remèdes  énergiques  qui  agif- 
fent  promptement  & avec  violence , 
n’étant  pas  de  première  necellité , peu- 
vent être  fupplées  par  d autres  j qui 
agiffent  plus  doucement , & qui  quoi- 
que moins  prompts  & moins  appro- 
priés à la.  caufe  de  la  maladie  , ^peu- 
vent en  plus  de  temps  opérer  1 effet 
défiré  : dans  tous  les  autres  cas  , les 
contre-indicants  n’exigent  de  la  part 
du  Médecin  que  la  plus  grande  circonf- 
peélion  & la  plus  grande  précaution  à 
l’égard  des  remedes  tres-fortement  in- 
diqués , & dont  l’adion  eft  très-vio- 
lente. Le  Médecin  doit  bien  pefer  1 im- 
portance du  contre-indicant  &c  celle 
de  l’indicant  ; il  doit  examiner  avec 
bien  de  l’attention  l’état  du  malade  , 
la  force  ou  la  foibleffe  de  fa  conftitu- 
tion  : il  doit  envifager  toutes  les  lé- 
fions  , & fe  repréfenter  par  le  moyen 
des  clalTes  , & par  le.  moyen  des  ob- 
fervations  fémeiotiques , les  fuites  que 
peuvent  avoir  les  léfions  qui  indiquent 
& celles  qui  contre-indiquent;  enfuite  il 
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doitfe  déterminer  à agir  contre  le  mal 
qui  menace  des  dangers  les  plus  grands 
& les  plus  prochains  ; & il  doit  em- 
ployer les  plus  grandes  précautions  , 
pour  que  le  remède  qui  eft  fortement 
contre-indiqué  ,•  & qui  eft  cependant 
indifpenfable , nuife  le  moins  qu’il 
eft  poflible  aux  léfions  contre-indican- 
tes.  Par  exemple  , i®  dans  le  cours  de 
la  maladie  compofée  aiguë  ( 44)  , qui 
eft  une  fièvre  putride  caufée  par  la  lé- 
fion  de  la  digeftion  , s’il  arrive  que  la 
refpiration  foit  extrêmement  gênée  , ft 
précipitée  & fi  peu  profonde , que  le 
malade  ne  puilfe  pas  articuler  deux 
mots  fans  interruption  , s’il  reflent 
une  très  grande  douleur  & une  très- 
grande  chaleur  dans  la  poitrine  , fi 
la  foif  eft  très-ardente  , fi  la  bouche 
& la  gorge  font  très-féches,  fi  le  pouls 
eft  extrêmement  fréquent  & dur , il 
n’eft  pas  douteux  qu’il  y a une  très- 
grande  inflammation  dans  le  poumon 
& la  plèvre.  Quoique  la  léfion  de  la 
refpiration  ne  foit  dans  cette  maladie  , 
que  l’effet  des  léfions  de  la  digeftion  , 
l’inflammation  violente  du  poumon  & 
de  la  plèvre  menace  d’un  danger  plus 
grand  & plus  prochain  que  celui  dont 
menacent  les  mauvais  fucs , qui  engor- 
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gent  d’autres  vifcères  & des  vaifTeaux 
fecrétoires  & lymphatiques.  En  confé- 
quence  , il  faut  fe  hâter  de  remédier  a 
Tinflammation  violente  : quoique  les 
émétiques  & purgatifs  foient  fortement 
indiqués  parLléfionsdeladigeftlon, 
il  faut  les  (upprlraer  ; & quoique  la 
faignée  foit  très-fort  contre-indiquée 
par  les  léHons  de  la  digeftion  , l’in- 
flammation forte  du  poumon  & de  la 
plèvre  , la  plénitude  & dureté  du  pouls 
exigent  que  le  malade  foit  faigné  au 
plutôt,  & qu’on  réitère  la  feignéedans 
de  courts  intervalles , tant  que  la  très- 
grande  gêne  de  la  refpiration  , la  ties- 
grande  douleur  , & la  très  grande  cha- 
leur , la  plénitude  & dureté  du  pouls 
l’exigeront.  Mais  fi  dans  cette  meme  fie- 
vreputride  1®  malade  , a de  temps 
en  temps  , du  délire,  fi  tous  les  vifcere> 
du  bas-ventre  font  engorgés  , au  point 
qu’il  ne  fe  fafle  aucune  excrétion  , fi  en 
même  temps  le  malade  a une  douleur 
au  côté  qui  ne  foit  pas  très-vive  , fi  la 
refpiration  n’eft  pas  extrêmement  gê- 
née , s’il  a une  toux  affez  fréquente  , 
mais  qui  ne  foit  pas  tres-violente  & 
très-douloureufe  , fi  la  chaleur  dans  la 
poitrine  n’eft:  pas  très-infupportable  , 

fi  la  foif  n’eft  pas  extrême  , & fi  la  bou- 
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che  n’eft  pas  trcs-féche.  Cet  état  de  la 
refpiration  & de  la  poitrine  annonce 
qu’il  y a inflammation  dans  le  pou- 
mon ou  dans  la  plèvre  ; mais  cette  in- 
flammation n’efl:  pas  à un  haut  dégré  ; le 
pouls  n’étant  pas  extrêmement  fréquent 
& n’étant  pas  dur  , la  foif  n’étant  pas 
infupportable  , la  bouche  n’étant  pas 
extrêmement  féche , les  douleurs  & 
chaleurs  de  poitrine  n’étant  pas  très- 
violentes  , cette  légère  inflammation  de 
la  poitrine  ne  menace  pas  d’un  danger 
aufli  imminent , que  celui  dont  menace 
l’engorgement  du  cerveau,  marqué  par 
le  délire,  & celui  de  l’engorgement  des 
vifcères  du  bas-ventre  , marqué  par  la 
fupprelîion  des  Telles  & des  urines  ; 
ainfi  quoique  les  émétiques  & purga- 
tifs foient  contre-indiqués  par  l’inflam- 
mation de  la  poitrine  , ils  font  forte- 
ment indiqués  par  l’engorgement  du 
cerveau  & du  bas- ventre  ; il  faut  y 
avoir  recours  au  plutôt , & les  réitérer 
autant  que  l’engorgement  du  cerveau  & 
celui  des  vifcères  du  bas-ventre,  mena- 
ceront d’un  danger  plus  urgent  que 
l’inflammation  de  la  poitrine  j & le 
plus  fouvent  on  verra  qu’une  légère 
inflammation  dans  la  poitrine  , qui 
dans  cette  maladie  eft  caufée  par  des 
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flics  épais  & groflîers  réfukans  des 
léfions  de  la  digeftion,  fe  difliperapar 
Tufage  des  émétiques  & purgatifs. 

:2°.  Si  dans  le  cours  de  cette  fièvre 
putride  (q-4),  le  malade  fe  plaint  d’une 
très-grande  chaleur  & de  douleurs  très- 
violentes  dans  le  bas-ventre  , fi  le 
bas -ventre  fe  gonfle,  & fi  le  malade 
n’y  peut  fupporter  la  plus  légère  pref- 
: fion  faire  avec  la  main  fans  pouffer  de 
_ grands  cris  ; fi  les  urines  & les  Telles 
t font  fupprimées  ; file  pouls  efl:  extrê- 
mement fréquent  & dur  y fi  la  bouche 
lefl:  très-féche  & la  foif  très-ardente  ; 
il  n’efl:  pas  douteux  qu’il  n’y  ait  une 
cinflammarion  très--forte  dans  les  vifcè- 
R-es  du  bas-ventre  ; cette  inflammation 
forte  menace  d’un  danger  plus  immi- 
nent que  tous  les  autres  fymptômes 
ide  la  fièvre  putride  : ainfi  quoique  les 
purgatifs  foient  fortement  indiqués  par 
la  fièvre  putride  , ils  font  défendus 
oar  l’inflammation  forte  du  bas-ven- 
rre  ; il  faut  les  fupprimer  abfolument; 
de  quoique  la  faignée  foit  contre-indi- 
quée par  l’abondance  des  mauvais  fucs, 
'inflammation  forte  du  bas*venrre  exige 
qu’elle  foit  faite  au  plutôt , & qu’on  la 
-éitère  fréquemment, autant  que  les  dou- 
leurs & chaleurs  du  bas-ventre,  la  très- 
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grande  foif  & la  dureté  du  pouls  l’exi- 
geront. Pendant  l’ufage  dos  faignées 
on  fera  boire  abondamment  des  tilanes 
relâchantes,  telles  que  le  petit-lait  & 
l’eau  de  veau  ; & pour  fatisfaire  à l’in- 
dication de  la  fièvre  putride,  on  em- 
ploira  de  l’huile  d’amandes  douces , 
pour  faire  couler  les  mauvais  fucs  ; &: 
à mefure  qu’on  verra  diminuer  les  fi- 
gnes  de  l’inflammation  , on  donnera 
les  mlnoratifs  les  plus  doux  , & peu 
à peu  on  y joindra  des  purgatifs 
moyens  plus  adifs. 

3°.  Une  femme  étant  atteinte  de  la 
fièvre  putride  (4-4),  s’il  lui  furvient 
une  hémorragie  utérine , l’hémorragie 
menace  d’un  danger  plus  imminent  que. 
la  fièvre  putride  ; ainfi  il  faut  s’abftenir 
des  émétiques  & purgatifs  , & avoir 
recours  à la  faignée  ; fi  les  faignées  ne 
font  pas  cefler  l’hémorragie  , il  faut  em- 
ployer les  aftringens  , quoiqu’ils  foient  1 
fort  nuifibles  dans  la  fièvre  putride. 
Si  cette  femme  n’a  que  des  règles  très- 
abondantes  ou  une  perte  médiocre  , 
ces  accidens  étant  moins  redoutables 
que  ceux  de  la  fièvre  putride  , il  faut 
s’abftenir  des  faignées  , & ne  pas  fuf- 
pendre  les  émétiques  & purgatifs  , mais 
il  faut  les  donner  à dofes  moindres. 
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Si  une  femme  atteinte  d’une  fièvre 
putride  accouche,  & fi  les  lochies  tien- 
nent de  la  nature  de  l’hémorragie,  il 
faut  s’abftenir  des  émétiques  & purga- 
tifs. Si  les  vidahges  font  à l’ordinaire  , 
& fi  les  fymptômes  de  la  fièvre  putride 
font  graves , il  faut  continuer  les  émé- 
ques  & purgatifs , mais  à moindre  dofe. 

Si  les  règles  ou  les  lochies  fe  fuppri- 
ment  dans  le  cours  d’une  fièvre  pu- 
tride; il  ne  faut  pas  fufpendre  les  émé- 
tiques & purgatifs , à moins  qu’on  ne 
voie  des  lignes  d’une  inflammation 
forte  ; fi  l’inflammation  forte  a lieu 
I dans  le  bas-ventre  , il  faut  avoir  re- 
cours à la  faignée  du  bras , aux  demi- 
bains  & fomentations  émollientes  ; fi 
l’inflammation  forte  a lieu  dans  le  cer- 
veau ou  dans  la  poitrine  , il  faut  avoir 
recours  à la  faignée  du  pied  & aux 
demi-bains  & fomentations.  La  faignée 
! fera  réitérée  dans  ces  deux  cas,  aufli  fou- 
vent  que  le  degré  d’inflammation  & 

! la  durejé , & la  plénitude  du  pouls 
' l’exigeront;  mais  fi  les  règles  ou  lochies 
(étant  fupprimées , il  ne  paroît  aucun 
.accident  qne  l’on  puiflTe  attribuer  à 
•cette  fuppreflion  , on  continuera  le 
traitement  fans  avoir  égard  à la  fup- 
]preflîon.  De  plus , fi  ces  fupprelfions 
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ne  caufent  que  des  accidens  peu  graves, 
quand  même  il  y auroit  dans  quelque 
partie,  de  la  douleur  & de  la  chaleur , 
& autres  légers  lignes  d’inflammation  ; 
pourvu  que  le  pouls  ne  devienne  pas 
beaucoup  plus  fréquent , plus  ferré  , 
& plus  dur  , & que  la  foif  ne  devienne 
pas  plus  ardente  , & la  bouche  beau- 
coup plus  féche,  l’inflammation  forte 
n’exifte  pas  ; & dans  ce  cas  , il  ne  faut 
pas  fufpendre  les  émétiques  & les  pur- 
gatifs , ni  en  diminuer  les  dofes  ; ces  re- 
medes  étant  capables  de  rétablir  les 
règles  & les  lochies  , fi  elles  font  fup- 
primées  ; & s’il  arrivoit  qu’à  ces  fup- 
preflions  il  fuccédât  une  affeétion  fo- 
ppreufe  ou  une  grande  oppreflion  , il 
faut  fe  hâter  de  donner  l’émétique  à 
haute  dofe  , & de  faire  appliquer  les 
véficatoires  aux  jambes  ou  auxcuifles: 
ces  remèdes  feront  précédés  de  la  fai- 
gnée  fi  le  pouls  eft  plein  & dur. 

4°.  Dans  le  cours  de  la  maladie  com- 
pofée  chronique  (47)  qui  eft  une  efpèce 
de  pulmonie,  s’il  furvient  une  hémor- 
ragie du  poumon  ou  de  la  matrice,  ou 
d’une  autre  partie , la  faignée  eft  forte- 
ment indiquée  par  la  nature  de  ces 
accidens  ; mais . fi  le  malade  eft  dans 
le  troifiçme  degré  de  la  pulmonie  , s’il 
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eft  très-maigre  & tiès-foible  , fi  le 
-mouvement  du  pouls  eft  à peine  fen- 
fible  , fi  l’artère  paroît  vide  , l’indica- 
tion vitale  défend  la  faignée  j mais 
quoique  le  malade  foit  drfns  le  troifieme 
degré,  fi  la  foiblelTe  &^la  maigreur 
ne  font  pas  extrêmes  , fi  l’appétit  n’eft 
pas  totalement  éteint , & fur-tout  fi  le 
pouls  eft  bien  fenfible  , & que  1 artere 
paroifte  pleine  , on  fera  une  très-petite 
faignée  j fi  on  en  éprouvé  du  fucces  , 
on  la  réitérera  ; ou  fi  on  craint  qu’une 
évacuation  trop  prompte  par  la  fai- 
gnée ne  caufe  de  la  défaillance , on 
appliquera  les  fangfues. 

5°.  Si  un  malade  a la  peau  & le 
blanc  des  yeux  très-jaunes , fi  fes  jam- 
bes & fes  cuiftes  font  enflées , fi  on 
découvre  de  l’eau  dans  la  cavité  du 
bas-ventre  , la  faignée  eft  très- contre- 
indiquée  par  ces  léfions  5 mais  s il  fur- 
vient  à ce  malade  une  douleur  très- 
vive  dans  la  région  des  lombes  , s il  y 
reflent  une  très-grande  chaleur , s’fl  a 
une  foif  ardente  , fi  la  bouche  eft  tres- 
féche  , fi  les  urines  font  fupprime'es  ; 
la  faignée  eft  abfolument  nécelTaire  , 
parce  que  l’inflammation  des  reins  & 
des  uretères  menace  d’un  danger 
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plus  prochain  que  toutes  les  autres 
léfions.- 

6°.  Dans  la  maladie  compofée  de 
léfions  chroniques  & de  léfions  aiguës 
(■  46  ) 5 fi  les  léfions  de  la  fièvre  putride 
font  très-violentes  , & fi  la  pulmonie 
eft-dans  le  premier  ou  le  fécond  degré, 
il  faut  employer  contre  la  fièvre  putri- 
de , qui  menace  d’un  danger  plus  pro- 
chain que  la  pulmonie  , les  émétiques 
& les  purgatifs  ; mais  il  faut  les  donner 
à moindre  dofe,  & choifir  ceux  qui 
irritent  & fatiguent  le  moins. 

7^.  Une  femme  délicate  qui  a fait 
plufieurs  fauffes-couches  , eft  grofle  : 
elle  a une  indigeftion  qui  menace 
d’apoplexie  ; l’émétique  eft  très-fort 
contre-indiqué  par  la  grofTeffe  , & les 
fauffes-couches  qui  ont  eu  lieu  ; mais 
l’apoplexie  menace  d’une  mort  prochai- 
ne , il  faut  donner  l’émétique  au  plutôt. 

8°.  Un  homme  robufte  & replet  a 
fait  excès  d’alimens  très-affaifonnés  , 
de  liqueurs  fpiritueufes  , il  a une  indi- 
geftion très-grave  , l’eftomac  eft  extrê- 
mement plein  & très-diftendu  ; il  ne  fe 
fait  aucune  évacuation  , le  malade  eft 
accablé,  affoupi;  l’émétique  eft  indiqué 
par  l’indigeftion  5:  la  menace  d’apoplexie. 
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Mais  le  pouls  eft  très-plein  & très-dur  ; 
rémétique  eft  contre-indiqué  par  la  plé- 
nitude des  vaifteaux  du  cerveau  qui 
pourroient  fe  rompre  dans  les  fecouffes 
caufées  par  1 emétique  : la  plénitude  des 
vaifteaux  Indique  la  faignée  , qui  eft 
fortement  contre  indiquée^  par  lindi- 
geftion.  Le  Médecin  ne  doit  pas  perdre 
du  temps  j la  vie  du  malade  eft  dans  le 
plus  grand  danger  i 1 indication  vitale 
exige  qu’on  emploie  pour  ainfi  dire  , 
en  même-temps , ces  remedes  fi 
indiqués  & contre  indiqués  j il  faut  faire 
au  plutôt  une  faignée  , & fur  le  champ 
donner  l’émétique  ; . en  attendant  que 
l’émétique  agifte , fi  le  pouls  n’eft  pas 
fenfiblcment  moins  plein  & moins  dur  , 
on  réitérera  la  faignée  une  fécondé  & 
même  une  troifieme  fois  dans  un  court 
efpace  de  temps , enfuite  on  réitérera  la 
dofe  d’émétique  , fi  la  première  n a pas 
produit  des  évacuations  fuffifantes  pour 
difliper  le  danger. 

Dans  les  maux  qui  de  leur  na- 
ture font  reconnus  incurables  par  une 
longue  fuite  d’obfervations  , & dans 
ceux  qui  le  font  devenus  ou  par  leur 
ancienneté  ou  parce  que  le  malade  eft 
dans  l’extrême  vieillefte , ou  parce  que 
le  malade  eft  d’une  conftitution  très- 
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foible , les  remèdes  énergiques  font 
défendus  ; le  Médecin  ne  doit  pas 
tenter  dans  ces  cas  de  les  employer 
dans  la  vue  de  guérir , il  ne  doit  s’oc- 
cuper qu’à  employer  les  divers  fecours 
qu’enfeigner  la  diététique  pour  pallier, 
adoucir  de  diminuer  le  progrès  des  maux 
incurables. 

io°.  Dans  le  commencement  des 
maladies  dans  lefquelles  la  caufe  n’eft 
pas  encore  connue , & où  il  n’y  a 
aucun  fymptôme  qui  indique  d’une 
"manière  bien  marquée  les  remèdes 
énergiques  tels  que  la  faignée , les 
émétiques,  les  purgatifs,  les  cordiaux  , 
les  narcotiques , les  fudorifiques  & les 
épifpaftiques  ; le  Médecin  feroit  très- 
imprudent  fi  fur  unefimple  conjeélure, 
il  ordonnoit  l’un  de  ces  remèdes  ; il 
doit  fe  borner  à défendre  les  alimens 
folides,  à ordonner  une  copieufe  boifibii 
délayante,  à confeiller  le  repos,  la  tran- 
quillité, & une  fituation  à l’abri  des 
injures  de  l’air  , & la  plus  favorable 
pour  la  tranfpiration , jufqu’à  ce  qu’il 
connoiffe  les  caufes  ; alors  il  adminif- 
trera  les  fecours  de  la  chirurgie  & de 
la  pharmacie  qui  font  indiqués. 

Des  exemples  que  nous  venons  de 
citer,  il  réfulte  que  les  jeunes  Méde- 
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cins  doivent  faire  continuellement  la 
plus  grande  attention , pendant  le  trai- 
tement des  maladies  compofees , aux 
léfions  qui  font  caufes  & aux  léfions 
qui  font  effets  j fi  parmi  les  léfions 
qui  font  effets , on  en  obferve  une 
feule  qui  empire  beaucoup  pendant 
Tacffion  des  remèdes  qui  font  employés 
pour  détruire  la  caufe  ; il  faut  examiner 
fi  cette  léfion  eft  d une  grande  impor- 
tance , & fl  elle  pourroit  devenir^  plus 
dangereufe  que  toutes  les  autres  léfions 
réunies  j ou  bien  fi  cette  lefion  n eft  pas 
redoutable , ou  fi  la  caufe  qui  indique 
un  remède  & la  léfion  qui  le  contrein- 
dique , ne  font  dangereufes  ni  l’une  ni 
l’autpe  dans  le  premier  cas  , il  faut  ou 
fufpendre  ou  diminuer  les  remedes  def- 
tinés  contre  la  caufe , félon  que  la  le- 
fion qui  n’eft  qu’effet  eft  plus  ou  moins 
dangereufe  ; & il  faut  employer  des 
remèdes  pour  diminuer  ou  difliper  cette 
léfion  qui  n’eft  qu’cffet.  Par  exemple  > 
dans  une  maladie  caufée  par  la  fuppref- 
fion  de  la  tranfpiration , s il  y a plu- 
fieurs  fonctions  léfées , & fi  entr  autres 
la  refpiration  eft  fort  gênée  ; fi^  on 
obferve  qu’en  employant  les  remedes 
appropriés  pour  rétablir  la  tranfpira- 
tion J la  gêne  de  la  refpiration  aug- 
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mente  au  point  de-  faire  craindre  pour 
la  vie,  on  doit  ceffer  ces  remèdes  ; puif- 
que  la  très-grande  gêne  de  la  refpira- 
tion  menace  d’un  danger  plus  prochain 
que  toutes  les  autres  léfions  produites 
par  la  fupprefîîon  de  la  tranfpiration  ; 
& d'ans  ce  cas  il  faut  fe  hâter  d’em- 
ployer des  remèdes  pour  diminuer  & 
détruire  s’il  eft  poffible  la  très-grande 
gêne  de  la  refpiration.  Après  que  le 
Médecin  aura  pallié  ou  détruit  ce 
fymptôme , il  recommencera  les  re- 
mèdes appropriés  contre  la  caufe  de 
la  maladie.  Dans  le  fécond  cas , la  léfion 
qui. augmente  n’étant  pas  très-impor- 
tante , quand  même  on  verroit  que  les 
remèdes  appropriés  contre  la  caufe 
pourroient  encore  beaucoup  augmenter 
cette  léfion  , fans  danger  pour  la  vie  , 
on  doit  continuer  les  remèdes  capables 
de  détruire  la  caufe.  Par  exemple,  1°. 
la  douleur  ou  léfion  du  fens  univer- 
fel , augmente  quelquefois  beaucoup 
par  les  remèdes  appropriés  à la  caufe 
de  cette  léfion;  les  véficatoires , les 
cautères  & k garou  caufent  fouvent  des 
douleurs  plus  violentes  que  les  douleurs 
vagues  pour  lefquelles  on  les  a appli- 
qués. 2°.  La  faim  efi  fouvent  plus  in- 
fupportable  que  la  maladie  pour  la- 
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<i”.elle  on  a ordonné  la  diete  ténue. 

2°.  La  diminution  de  la  faim  , 1 infom- 
nie  , la  maigreur , la  diminution  des 
forces  -mufculaires  augmentent  louyent 
beaucoup  par  l’aftion  des  remedes 
qu’on  emploie  contre  les  caules  des 
maladies;  mais  toutes  ces  lefions  ne 
font  point  à craindre  tant  quon  voit 
qu’on  diminue  la  caufe  de  la  maladie  ; 

& lobfervation  journalière  apprend 
que  dès  que  la  caufe  eft  détruite  , on 
rétablit  facilement  le  fommeil , la  nutri- 
tion , l’appétit , & les  force*  mulcu- 
laires , lorfque  les  léfions  de  ces  tonc- 
tionsfont  en  partie  l’effet  d’une  caufe 
qui  n’exifte  plus , & en  partie  1 effet 
de  la  longue  privation  des  alimens  & 
des  remèdes  qui  étoient  néceffaires  pour 
détruire  la  caufe  de  la  maladie 

Dans  le  troifième  cas  , fi  la  caufe  qui 
indique  un  traitement  & la  léfion  qui 
le  contre-indique  , ne  font  dangereufes 
ni  l’une  ni  l’aucre  , le  Médecin  em- 
ploira  contre  la  caufe  , les  remedes  du 
genre  de  ceux  qui  font  le  plus  indi- 
qués, & choifira  ceux  qui  font  les 
plus  doux  & qui  peuvent  le  moins 
nuire  a la  léfion  dont  on  craint  1 au^ 
mentation  ultérieure  ; il  choilira  au  i 
parmi  les  remèdes  qui  conviennent  a 
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la  léfion  contre -indicante,  ceux  qui 
peuvent  le  moins  nuire  à la  caufe  de 
la  maladie  ; fi  le  Médecin  juge  qu’en 
combattant  en  même  temps  & la  caufe 
indicante  & la  léfion  contre  - indi-  . 
cante,  il  ne  réufiira  pas  aufli  promp- 
tement & aufli  sûrement  à guérir  le 
malade,  que  s’il  attaquoit  ces  deux 
maux  l’un  après  l’autre  ; il  commen- 
cera par  travailler  uniquement  à dé- 
truire celui  des  deux  maux  qui  peut 
entraîner  le  plus  de  léfions  , & lorf- 
qu’il  aifta  réuflî,  il  s’occupera  de 
l’autre  mal. 

Dans  les  maladies  aiguës  & dans  les 
maladies  chroniques  , caufées  par  des 
virus  & par  des  caufes  externes  que 
nous  diftinguerons  en  raifon  de  leurs 
caufes,  de  celles  que  nous  nommons 
maladies  compofées  aiguës  ou  chro- 
niques, on  fuivra  le  traitement  pref* 
crit  dans  la  clafle  des  virus  & dans 
celle  ^des  léfions  produites  par  les 
caufes  externes , en  obfervant  les  règles 
générales  que  nous  venons  de  donner 
à l’égard  des  contre-indications  dont 
nous  parlerons  encore,  ainfi  que  des 
indications  dans  le  Traité  fommaire  de 
Thérapeutique. 
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Troisième  Section. 

Dans  les  maladies  compofées  & 78, 
compliquées  il  arrive  fréquemment  de 
grands  changemens  ; des  nouvelles  lé- 
fions  qui  furviennent , contre-indiquent 
fouvent  les  remèdes  qui  étoient  bien 
indiqués  au  commencement  de  la  ma- 
ladie ; & ces  nouvelles  léfions  font 
fymptomatiques  ou  critiques. 

On  nomme  léfions  fymptomatiques  j 
celles  qui  ne  contribuent  pas  a la  di- 
minution des  anciennes  léfions  , ou 
celles  qui  ajoutent  au  danger  des  an- 
ciennent  léfions.  Par  exemple  ; 1°,  fi 
les  fueurs  exceffives , les  vomiiTemens , 
les  diarrhées  qui  arrivent  quelquefois 
> dans  le  cours  de  la  maladie  compofée 
, & aiguë  C44)  , ne  diminuent  pas  la  fré- 
1 quence  du  pouls  , la  gêne  de  la  ref- 
; piration , la  toux  , la  pefanteur  & la 
I douleur  de  tête  , les  léfions  des  ex- 
1 crétions  , "fembarras  douloureux  des 
' vifcère?;  ces  fueurs,  diarrhées,  & vomif- 
fémens  font  fymptomatiques;  ils  ne  doi- 
' vent  point  empêcher  le  Médecin  de 
[travailler  par  tous  les  moyens  indi- 
■qués , dans  la  claffe  des  léfions  de  la 
.'digeftion , à évacuer  les  mauvais  fucs 
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qui  font  caufes  de  la  maladie.  2®.  Sî 
dans  la  maladie  compofée  aiguë  C44) 
un  homme  a un  flux  hémorroïdal  mé- 
diocre , ou  fi  une  femme  éprouve  une 
perte  peu  confidérable  ; fi  ces  écou- 
lemens  de  fang  ne  diminuent  pas  les 
premiers  accidens  de  la  maladie  com- 
pofée , le  Médecin  ne  doit  fufpendre 
ni  diminuer  l’énergie  des  remèdes  in- 
diqués par  la  caufe  , que  dans  le  cas 
où  il  verroit  que  ces  nouvelles  léfions 
augmenteroient  à un  point  plus  dan- 
gereux que  la  caufe  de  la  maladie. 
3°.  Si  dans  le  cours  d’une  maladie  com- 
pliquée des  léfions  de  la  maladie  com- 
pofée aiguë  {44)  & du  virus  dar- 
treux  ou  goutteux , ou  rhumatifmal , 
ou  galeux  : le  malade  qui , dès  le  com- 
mencement de  la  maladie  » avoit  des 
fignes  extérieurs  de  l’un  ou  de  plufieurs 
de  ces  virus , éprouve  tout  à coup  des 
douleurs  vives,  & une  grande  chaleur 
dans  le  bas  ventre  , & qu’en  même- 
temps  les  dartres , la  goutte  & le  rhu- 
matifme  & la  gale  aient  difparu,  ou  que 
leur  impreflion  à l’habitude  du  corps  3 
foit  beaucoup  moindre  ; il  n’efl:  pas  dou- 
teux que  la  chaleur  & la  douleur  du 
bas-ventre  ne  foient  un  commencement 
d’inflammation  caufée  par  le  tranf- 
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port  des  virus  fur  les  vilcères.Ce  chan- 
gement de  léfion  tjui  furvient  dans  le 
cours  de  la  maladie  compliquée  eft  tres- 
dangereux  ; il  contre-indique  & meme 
défend  les  émétiques  & purgatifs  in- 
diqués par  les  léfions  de  la  digeftion  ; 
il  indique  la  faignée  , les  véficatoires 
& autres  moyens  qui  peuvent  appeller 
les  virus  à l’habitude  du  corps. 

Dans  toutes  les  maladies  compofees  So 
aiguës  ou  chroniques,  qui  ont  lieu  dans 
des  perfonnes  atteintes  de  1 un  de  ces 
quatre  virus  ; quand  meme  ces  virüs 
n’auroientpas  donné  depuis  long-temps 
des  marques  extérieures  de  leur  exif- 
tence , on  doit  toujours  regarder  les 
maladies  compofées,  comme  compli- 
quées ; en  conféquence , on  doit  tou- 
jours travailler  à attirer  ces  virus  a 
l’habitude  du  corps , par  le  moyen  des 
véficatoires  , des  cautères  & autres 
moyens  prefcrits  dans  leurs  clafles  ; & 
le  Médecin  doit  toujours  exarniner  avec 
la  plus  grande  attention  , 1 aâion  de 
ces  virus,  & être  toujours  fur  fes  gardes 
pour  prévenir  ou  arrêter  , & empê- 
cher lôur  tranfport  dans  1 intérieur  , qui 
rend  toujours  les  maladies  compliquées 
plus  graves , & fouvent  funeftes. 

On  nomme  léfions  critiques  celles  i 
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qui  furviennent  dans  le  cours  des  mala- 
dies compofées  & compliquées  , & 
qui  diminuent  les  anciennes  léfions  qui 
étoient  dangereufes  ; par  exemple,  i°. 
les  Tueurs,  les  diarrhées  , les  vomiffe- 
mens , les  abondances  d’urine  qui  ont 
quelquefois  lieu  dans  la  maladie  com- 
pofée  aiguë  (44)  , font  critiques;  fi 
ces  accidens  quelque  incommodes  qu’ils 
foient , diminuent  la  fréquence  du  pouls, 
la  gêne  de  la  refpiration , la  douleur 
de  tête,  Taccablement , la  léfion  des 
excrétions  & l’embarras  des  vifcères  ; 
dans  ces  cas  le  Médecin  doit  travailler 
à aider  celle  de  ces  évacuations  qui 
s’eft  déclarée  avantageufe  au  malade  , 
& il  doit  fufpendre  les  remèdes  indi- 
qués par  la  caufe  , s’ils  font  capables 
de  diminuer  l’évacuation  qui  procure 
la  diminution  du  mal.  2°.  Si  un  homme 
ou  une  femme  qui  font  fujets  tous  les 
matins , habituellement  ou  périodique- 
ment, à des  vomilTemens  de  matières 
glaireufes  , aigres  ou  amères  , à des 
expeftorations  abondantes  , à des  fali- 
vations , à des  Tueurs , à des  dévoie- 
mens , aux  hémorroïdes , éprouvertt  une 
maladie  quelconque  , après  la  fuppref- 
fion  de  l’une  de  ces  évacuations  pério- 
diques ou  habituelles  ; & fi  dans  le 
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cours  de  cette  maladie  , ces  évacua- 
tions furviennent , & Ti  elles  diminuent 
les  léfions , elles  font  critiques  ; il  mut 
fufpendre  les  remèdes  qui  pourvoient 
leur  nuire,  & infifter  fur  les  moyens 
qui  peuvent  entretenir  ces  évacuations  , 
tant  qu’on  voit  qu  elles  foulagent  ; & 
'fi  elles  paroi  fient  infuffifantes  pour  gue- 
jir  entièrement  , on  y joindra  les 
remèdes  indiqués  par  la  caufe^  de  la 
maladie.  3°.  Si  des  gens  de  lun  ou 
de  l’autre  fexe  fujets  a la  goutte , aux 
dartres  & aux  rhumatifmes , n’ont  pas 
eu  depuis  long-temps  des  lignes  exté- 
rieurs de  ces  virus , & s’ils  éprouvent 
une  maladie  dans  le  cours  de  laquelle 
ces  virus  fe  manifeftent  à l‘habitude 
du  corps  *,  le  retour  de  ces  virus  à l’ha- 
bitude du  corps  efl:  toujours  une  crue 
très-avantageufe  , & fouvent  fuffifante 
pour  guérir  ; ainfi  on  ne  doit  pas  rié- 
eliger  les  moyens  preferits  dans  la  clafle 
de  ces  virus , pour  les  maintenir  à 1 ha- 
bitude du  corps  ; & fi  on  voit  qu  ils 
ne  puifient  pas  opérer  entièrement  a 
guérifon  , on  y joindra  les  remedes 
indiqués  par  la  caufe  de  la  maladie  qui 
eft  compliquée  avec  ces  virus;  avec 
l’attention  que  ces  remèdes  appropries 
contre  la  caufe  des  léfions  de  fondions 
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ne  nuifent  pas  à Texpulfion  des  virus  à 
rhabitude  du  corps.  Si  une  femme 
atteinte  depuis  long  temps  d’une  fup- 
preflion  de  règles , ou  de  fleurs  blanches 
habituelles , ou  d’un  flux  hémorroïdal 
périodique  , éprouve  depuis  quelque 
temps  des  douleurs,  des  chaleurs  dans  la 
tête,  ou  à la  poitrine,  ou  au  bas- ventre 
avec  fièvre;&’fi  dans  le  cours  de  ces  maux 
il  furvient  une  perte  ou  un  flux  hémor- 
roïdal confidérable  , ou  des  fleurs  blan- 
ches très-abondantes  ; ces  nouvelles  lé- 
fions  font  critiques,  fi  depuis  leur  avè- 
nement , les  douleurs  & chaleurs  de 
tête , de  poitrine  & du  bas-ventre  font 
moindres , fi  le  pouls  efl:  moins  fré- 
quent & plus  fouple  ; dans  ces  cas  de 
crife  heureufe  , le  Médecin  doit  fuf- 
pendre  les  remèdes  qui  étoient  indi- 
qués par  la  fièvre  & par  les  douleurs  , 
& il  doit  feulement  veiller  & obferver 
fi  la  nature  feule  guérit , ce  qui  arrive 
fouvent;  ou  s’il  doit  lui  aider  dans  le 
cas  où  la  crife  feroit  infuflïfante  ; ou 
s’il  doit  modérer  les  efforts  de  la  nature 
dans  le  cas  où  ils  feroient  trop  vio- 
lents , & pourroient  nuire.  Si  un 
homme  qui  n’a  jamais  eu  la  goutte  , 
ou  des  dartres  , ou  des  rhumatifmes  , 
efl  atteint  d’un  grave  affoupiffement , 
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lou  s’il  a des  douleurs  vives  , & des 
ichaleurs  dans  les  vifcères  avec  fièvre  , 

,&  que  pendant  le  cours  de  cette  maladie 
:il  furvienne  un  éryfipèle,  un  phlegmon, 
ou  autre  éruption  , ou  dépôt  à ha- 
bitude du  corps  , ou  la  goutte , ou  un 
rhumatifme  , ou  des  dartres  j & ii  e- 
puis  les  nouveaux  accidens  les  dou- 
leurs ôc  la  fièvre  diminuent , c’eft  une 
crife  trcs-heureufe  que  le  Médecin  ne 
doit  pas  troubler;  il  doit  cefTer  les 
remèdes  qui  étoient  indiqués  avant 
quelle  ne  fe  fût  déclarée,  il  doit  fé- 
conder les  efforts  delà  nature  ; il  doit 
entretenir  & augmenter  s’il  eft  nécel- 
faire  , ces  nouveaux  accidens  julqu  a 
ce  que  les  anciens  foient  totalement 
diffipés  ; après  quoi  il  travaillera  a 
adoucir  les  douleurs  de  la  goutte  & 
du  rhumatifme , par  les  moyens  prel- 
crits  dans  la  claffe  des  virus,  & à guérir 
les  éryfipèles  ou  phlegmons , ou  autres 
éruptions  , par  les  moyens  prefcrits 
dans  la  cîafTe  des  léfions  de  1 habi- 
tude du  corps  produites  par  des  caufes 
Internes.  6°  On  ne  voit  pas  toujours 
au  premier  inftant . fi  les  nouvelles  lé- 
fions qui  furviennent  dans  le  cours 
des  maladies  font  fymptomatiques  ou 
critiques  ; lorfque  dans  ce  premier  in  - 
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tant , on  n’aperçoit  ni  augmentation  , 
ni  diminution  dans  la  maladie  , on 
doit  fufpen^e  les  remèdes  appropriés 
contre  la  caufe  , s’ils  font  capables  de 
nuire  aux  léüons  nouvelles  î mais  s’ils 
ne  font  pas  capables  d’empêcher  la 
crife  qu’on  foupçonne , il  faut  conti- 
nuer les  remèdes  contre  la  caufe  : lorf- 
qu’on  fera  aflfuré  que  la  nouvelle  lé- 
fion  efl:  critique  , on  ne  s’occupera 
plus  qu’à  employer  les  précautions  qui 
peuvent  favoriser  la  crife  ; ces  précau- 
tions font  prefcrites  dans  les  claffes 
des  léfions  auxquelles  ces  léfions  fe 
rapportent. 

S 2 Ôn  peut  efpérer  des  crifes  dans  toutes 
les  maladies  ; mais  comme  il  n’y  a point 
de  fignes  certains  qui  puiffent  les  faire 
prévoir  , le  Médecin  ne  doit  pas  les 
attendre  dans  l’inaéiion  ; il  doit  les 
refpefter  lorfqu’elles  parôiflTent  : mais 
jufqu’à  leur  arrivée 'il  ne  doit  jamais 
être  un  fpeftateur  oifif  ; Il  doit  conti- 
nuellement employer  le  régime  & les 
remèdes  à mefure  que  les  caufes  l’exi- 
gent , & que  les  circonftances  les  per- 
mettent. 


.1 
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QUATRIEME-  Section. 

I^-Dans  toutes  les  maladies , on  diftingue  83 
plufieurs  périodes  ou  temps.  Dans  les 
maladies  qui  fe  terminent  par  la  mort, 
il  n’y  a ordinairement  que  deux  pério- 
des qui  font  le  commencement  dans 
lequel  les  fondions  font  plus  ou  moins 
léfées , & la  fécondé  période  dans  la- 
. quelle  le  nombre  des  léfions  augmente  ; 

& toutes  vont  toujours  en  empirant 
plus  ou  moins  promptement.  Les  fignes 
■ qui  annoncent  ordinairement  que  les 
maladies  font  mortelles  font,  1°,  la 
durée  de  la  fécondé  période  ou  ac- 
. croiflement  au-delà  du  terme  ordinaire. 

2.°.  Les  remèdes  qui,  quoique  très-forte- 
• ment  indiqués  & très  - prudemment 
adminiftrés  , n’ont  point  d’effets , ou 
n’en  produifent  que  de  très-infuffifants 
3°.  L’intenfité  & la  violence  des  léfions. 
Quoique  ces  trois  fignes  annoncent 
ordinairement  la  mort , le  Médecin  ne 
doit  pas  défefpérer  du  malade  ; il  n’eft 
pas  rare  de  voir  dans  les  maladies  très- 
graves  , que  la  période  de  l’accroifTe- 
ment  paffe  la  durée  ordinaire  , & que 
pendant  longtemps  les  remèdes  n’ont 
aucun  effet  j cel^  arrive  fouvent  dans 
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les  fièvres  malignes  , dans  les  fièvres 
putrides,  dans  les  fluxions  de  poitrine  , 
dans  l’apoplexie  , dans  la  paralyfie  , 
dans  la  pulmonie  , dans  les  diverfes 
efpèces  d’inflammations  , dans  le  fcor- 
but , dans  les  obftrudions , & dans  les 
diverfes  ePpèc^es  d’hydropifie,  &c.  Ce- 
pendant on  voit  que  plufieurs  de  tou- 
tes ces  efpèces  de  maladies  guérilTent , 
quoique  la  durée  de  l’accroifl'ement  ait 
pafl'é  le  terme  ordinaire  , & quoique 
pendant  un  long  efpace  de  temps,  les 
remèdes  n’ayent  produit  aucun  effet, 
ou  qu’ils  n’en  ayent  eu  que  de  très-infuf- 
fifants  : ainfi  quand  le  Médecin  a em- 
ployé toute  fon  attention  à obferver 
toutes  lesléfions,  & qu’il  en  a découvert 
les  caufes  , & qu’il  emploie  avec  toute 
la  prudence  poflîble , les  remèdes  les 
mieux  indiqués  ; quoiqu’il  n’apper- 
çoive  pas  des  effets  aufli  prompt  & 
aufli  avantageux  qu’il  les  défire , il  ne 
doit  pas  changer  de  remèdes,  ou  du 
moins  il  ne  doit  pas  en  employer  d’un 
autre  genre  que  ceux  qu’il  a reconnu 
être  parfaitement  appropriés  à la  caufe. 
Il  doit  les  continuer  autant  que  les  in- 
dications les  exigent  & autant  que  les 
forces  du  malade  les  permettent. 

Si  Dans  les  maladies  qui  guériflent , on 
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bdiftingue  quatre  périodes  ou  temps  ; 
Lia  piemière  période  eft  nommée  com- 
mtncement , dans  laquelle  les  léfions  fe 
:inanifeftent  ; le  fécondé  période  nom- 
t mée  accroijjement  eft  celle  où  les  léfions 
■vont  toujours  en  augmentant;  la  troi- 
: fième  période  ou  état  eft  1 efpace  de 
rtemps  plus  ou  moins  long  durant  le- 
; quel  les  léfions  n’augmentent  ni  ne 
I diminuent  ; la  quatrième  période  nom- 
mée déclin  , eft  le  temps  où  le  nombre 
. des  léfions  & leur  intenfité  vont  tou- 
jours en  diminuant  : cette  diminution, 
s’opère  quelquefois  très- promptement 
par  le  moyen  des  crifes  ; le  plus  fouvent 
le  déclin  fe  fait  peu-à-peu. 

Dans  chaque  efpèce  de  maladies , les 
remèdes  qui  font  indiqués  dans  une 
période , font  très  - fouvent  fortement 
contre-indiqués  dans  d’autres  périodes; 
ce  n’eft  que  dans  les  maladies  très- 
graves  , lorfque  les  fondions  font  très- 
violemment  léfées , & que  par  confé- 
quentles  indications  font  très-marquées, 
qu’on  doit  , dès  les  premiers  inftans  de 
la  maladie  employer  , pour  ainli  dire  , 
fans  préparation , les  remèdes  les  plus 
adifs  & les  plus  violens. 

Dans  les  maladies  qui  ne  menacent 
d’aucun  danger  imminent , & dans  lef- 
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quelles  les  fondions  étant  très-modéré- 
ment léfées',  les  caufes  ne  font  pas 
encore  très-apparentes,  & les  indica- 
tions ne  font  pas  encore  bien  marquées  ; 
il  faut  dès  les  premiers  inftans  de  la  ma- 
ladie , défendre  les  alimens  folides,  or- 
donner une  boiiïbn  abondante  detifane 
appropriée  aux  léfions  quife  manifeftent, 
prefcrire  des  lavemens  , confeiller  le 
repos  & la  tranquillité  , faire  éviter  les 
intempéries  de  l’air  , & infifter  dans 
ces  fecours  de  la  diététique,  jufqu’à  ce 
qu’on  ait  découvert  les  caufes  de  la 
maladie , & que  les  indications  foient 
bien  marquées  ^ dès  lors  il  faut  ordonner 
les  remèdes  énergiques  indiqués  , & les 
continuer  pendant  l’accroiflement  & 
l’état,  à un  degré  plus  haut  ou  moindre, 
& après  des  intervalles  plus  ou  moins 
longs,  relativement  au  degré  de  l'inten- 
fité  des  léfions  , & autant  qu’il  ne  fur- 
vient  pas  dans  la  maladie  des  change- 
mens  qui  contre-indiquent  ces  remèdes  ; 
obfervant  que  s’il  y a des  redoublemens 
& rémiffions  dans  la  maladie , on  choi- 
fira  toujours  les  temps  de  rémifiion, 
pour  donner  les  remèdes  énergiques. 

Mais  ces  remèdes  énergiques  qui 
étoient  fi  bien  indiqués  dans  le  com- 
mencement , raccroillèment  & l’état 

de 
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de  la  maladie , & qui  ont  commencé 
à produire  une  diminution  dans  le 
nombre  & la  violence  des  léfions  , 
doivent  être  employés  plus  modéré- 
ment , dès  que  le  déclin  commence  ; 
par  exemple,  i’®  la  falgnée  eft  rare- 
. ment  indiquée  dans  le  commencement 
1 du  déclin  , & elle  eft  fouvent  contre- 
indiquée  dans  le  cours  du  déclin  par 
l’épuifement  des  forces.  2°.  Les  émé- 
: tiques  font  prefque  toujours  contre- 
I indiqués  par  la  foiblefte  qui  eft  confi- 
idérable  dès  le  commencement  du  déclin 
•d’une  maladie,  dont  les  trois  premières 
^périodes  ont  été  longues.  3®.  Les  pur- 
gatifs qui  font  fouvent  néceflaires  dans 
le  déclin  doivent  être  moins  forts , moins 
taâifs  que  ceux  qui  ont  été  adminiftrés 
dans  les  autres  périodes , & ils  doivent 
:?tre  réitérés  moins  fréquemment.  4®. 
Les  cordiaux  fpiritueux  & âcres  qui 
dans  le  commencement  de  la  maladie 
étoient  très- indiqués  dans  la  foiblelTe 
du  pouls  , caufée  par  le  grand  abatte- 
ment des  forces , font  très-forts  contre- 
ndiqués  dans  la  foiblelTe  du  pouls 
raufée , dans  le  déclin , par  Tépuifement 
des  forces  : ( ces  caufes  oppofées  de  la 
oiblefte  du  pouls  font  décrites  dans 
iC  traité  fommaire  de  Thérapeutique  | 
Tome  I,  G 
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où  l’on  parlera  de  l’indication  vitale 
y°.  Les  alimens  étoient  très  - contre- 
indiqués  dans  le  commencement  de  la 
maladie  & dans  raccroiffement  & l’état; 
à la  fin  du  déclin,  ils  ^bnt  indiqués;  il 
faut  les  ordonner  peu-à-peu  , en  com- 
mençant par  les  alimens  liquides  les 
plus  mucllagineux , & par  degré , les 
alimens  folides  les  plus  faciles  à digérer. 
6“.Tous  les  remèdes  énergiques  qui  ont 
été  employés  avec  fuccès  dans  les  trois 
premières  périodes  de  la  maladie , font 
contre-indiqués  dans  le  déclin  qui  eft 
opéré  par  une  crife  falutaire  ; & lorfque 
les  humeurs  vicieufes  qui  dans  les  pre- 
mières périodes  étoient  fixées  fur  les 
vifcères , fe  trouvent  , dans  le  déclin  , 
dépofées  à l’extérieur  du  corps. 

Dans  le  déclin  des  maladies  il  n’y  a 
plus  que  les  dangers  que  l’imprudence  , 
& l’indocilité  des  malades  peuvent  cau- 
fer , mais  ils  font  très-grands  ; il  n’eft 
pas  rare  de  voir  périr  des  malades  après 
avoir  éprouvé  un  déclin  qui  promettoit 
une  convalefcence  très  - prochaine  , 
& cela  pour  avoir  pris  des  alimens 
folides  avant  qu’ils  ne  fuflènt  dans  le 
cas  de  les  digérer , ou  pour  avoir  refufé 
des  remèdes  qui  étoient  encore  nécef- 
faires  5 ou  pour  avoir  commis  d’autres 
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imprudences.  Le  Médecin  ne  fauroit 
doncafTez  recommander  aux  malades, 
d’avoir,  dans  le  déclin,  autant  de  docilité, 
qu’ils  en, ont  eu  dans  les  autres  périodes 
lorfqu’ilsy  étoient  contraints  par  la  peur 
de  mourir,  ou  par  la  violence  du  mal. 

Il  y a des  caufes  de  maladies  très- 
graves  qui  n’ont  point  de  lignes  qui 
leur  foient  propres  ; par  exemple , des 
anévrifmes  & des  varices  internes  , 
des  vaifiTeaux  qui  fe  rompent  dans  le 
cerveau  , ou  dans  les  cavités  du  bas- 
ventre  & de  la  poitrine,  des  colledions 
de  pus  , de  fanie  ou  de  lymphe  cor- 
rompue , qui  fe  font  formées  dans 
quelques  vlfcères  , fans  qu’il  y ait  eu 
aucun  ligne  de  lélions  notables , des 
polypes , & des  corps  étrangers. 

Il  y a des  maladies  compliquées  de 
tant  de  caufes  li  violentes  5c  li  oppofées 
les  unes  aux  autres , qu’il  n’y  a point 
d’indication  curatoire  qui  n’ait  une 
contre  - indication  qui  défend  : dans 
ces  cas  déplorables , il  y a l’indication 
vitale  & l’indication  mitigatoire  à rem- 
plir ; le  Médecin  doit  travailler  à fatis- 
faire  à ces  deux  indications. 

Dans  les  maladies  dont  les  caufes 
n’ont  point  de  fignes  qui  leur  foient 
propres  ,le  Médecin  doit  employer  les 

G 2 
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fecours  diététiques  les  plus  favorables  à 
chacune  des  fondions,  & fatisfaire  à 
l’indication  vitale  & curatoire  ; il  ne 
doit  faire  que  cela  , & il  doit  fe  ref- 
fouvenir  que  s’il  ne  peut  pas  être  utile, 
il  ne  doit  pas  s’expofer  à nuire. 

Analyfe  fuccinte  des  cinq  parties  de  la, 
Médecine, 

Nous  avons  dit  qu’un  Médecin  qui 
fuivra  cette  méthode  avec  application , 
aura  une  conduire  affurée  , qu’il  ne 
trouvera  pas  dans  les  maladies,  desfym- 
ptômes  & des  circonftances  qui  puilTent 
l’empêcher  de  prendre  le  parti  conve- 
nable , & qu’il  aura  la  fatisfadion  de 
guérir  dans  tous  les  cas  , où  les  mala- 
dies ne  feront  pas  au-delTus  des  reflbur- 
ces  de  l’art. 

Ces  affertions  paroîtront  incroya- 
bles à ceux  qui  font  dans  l'opinion 
que  la  Médecine  eft  conjedurale  & 
incertaine  dans  toutes  fes  parties.  Cette 
opinion  eft  accréditée  dans  une  partie 
du  Public  , parce  qu’elle  a été  répan- 
due par  des  gens  qui  ne  connoifl'oient 
que  très-fuperficiellement  la  théorie  de 
la  Médecine  , & qui  en  ignoroient  la 
pratique  5 mais  qui  s’étant  fait  une  gran* 
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de  réputation  par  d’autres  fclences , 
ont  entraîné  l’approbation  d’un  nom- 
bre de  perfonnes , qui  ne  font  pas  affez 
inftruites  pour  juger  fainement  ce  qu’on 
leur  dit. 

Des  Dodeurs  en  Médecine  , doués  88 
d’un  beau  génie  , ayant  bientôt  aper- 
çu les  bornes  de  la  théorie  & l’in- 
fuffifance  des  remèdes  contre  beau- 
coup de  maladies  , ont  préfumé  qu’en 
ne  fuivant  pas  la  route  ordinaire  , ils 
pourroient  étendre  les  connoiffances  en 
théorie  & augmenter  les  fuccès  dans 
la  pratique.  Les  uns  , par  le  moyen  des 
injeétions , ont  travaillé  à découvrir  les 
plus  petits  vailTeaux  du  corps  humain  : 
les  autres , par  le  moyen  d’un  microf- 
cope  , ont  efpéré  de  découvrir  les 
premiers  élémens  des  fibres  & les 
atomes  -,  dont  l’alTemblage  forme  les 
diverfes  liqueurs  du  corps  humain  : 
d’autres , frappés  de  la  certitude  des 
Mathématiques  , ont  tenté  de  calculer 
les  forces  du  coeur  , l’aélion  des  vaif- 
feaux  fur  les  liqueurs  , le  mouvement 
des  liqueurs  dans  tels  ou  tels  organes  : 
d’autres  , par  le  moyen  de  l’attrac- 
tion & de  la  gravitation  , ont  imaginé 
pouvoir  expliquer  les  phénomènes  les 
plus  inconnus  de  l’économie  animale  ; 
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d’autres,  par  leurs  connoiflances  & ex- 
périences chimiques  , ont  cru  pouvoir 
déterminer  la  nature  des  parties  élémen- 
taires qni  compofent  les  folides  & les 
fluides  du  corps  humain. 

Ces  fcrutateurs  , & plufieurs  autres 
qui  ont  employé  d’autres  moyens  pour 
pénétrer  dans  les  fecrets  de  la  nature  , 
ne  fauroient  être  aflez  loués  de  leur 
zèle  , de  leurs  travaux  , & de  leur 
patience  ; ils  ont  fait  des  découvertes 
curieufes  & qui  embelliflent  la  théorie  ; 
mais  l’enthoufiafme  des  nouvelles  dé- 
couvertes a fait  bâtir  nombre  de  fyftê- 
mesoppofés  les  uns  aux  autres,  & dont 
chacun  a trouvé  des  partifans  qui  ont  ef- 
fayé  des  procédés  nouveaux  pour  com- 
battre les  maladies;  cesfyllêmes  oppofés 
&ces  traitemens  oppofés  ont  étendu  l’o- 
pinion de  l’incertitude  de  la  Médecine. 

Cette  opinion  étant  très-nuifible  aux 
malades  , dont  elle  peut  éteindre  l’ef- 
pérance  , & étant  très-redoutable  dans 
les  jeunes  Médecins , qu’elle  pourroit 
induire  à faire  les  expériences  que  leur 
imagination  leur  fuggéreroit , nous  al- 
lons examiner  dans  chacune  des  par- 
ties de  la  Médecine  , ce  qui  eft  incer- 
tain , ce  qui  eft  démontré , & ce  qui  eft 
çonftaté  par  l’obfervation. 
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Anatomie. 


L’Anatomie  démontre  les  principaux  gp 
organes  du  corps  humain , les  princi- 
pales liqueurs  qui  y circulent , qui  s y 
forment  & qui  s’y  dépofent , & qm  en 
font  expulfées  ; mais  de  quelques  le- 
cours  que  les  Anatomiftes  fe  foient  ai- 
dés , foit  les  injeéiions  , foit  les  microf* 
copes  , &c.  ils  n ont  pu  démontrer  les 
premières  fibres  , les  premiers  petits 
vaifTeaux  , dont  tous  les  organes  font 
compofés  ; ils  n ont  pu  démontrer  les 
parties  élémentaires  des  foÜdes  & des 
liquides  ; ils  ne  font  pas  parvenus  à 
connoître  l’organifation  du  cerveau  , 
celle  des  nerfs  , no-n  plus  que  les  vaif- 
feaux  excrétoires  de  plufieurs  glandes. 

Phyjîologie. 

La  Phyfiologie  enfeigne  l’ufage  , po 
les  fondions  & les  relations  de  tous  les 
objets  que  l’Anatomie  a démontrés  ; elle 
démontre  elle-même  que  les  mufcles 
font  les  organes  du  mouvement  ; que 
les  nerfs  font  les  principes  du  mou- 
vement & du  fentiment  ; elle  démon- 
tre le  méchanifme  de  la  circulation  du 
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fang  , le  mécanifme  de  la  refpiration  , 
le  mécanifme  des  excrétions  j elle  dé-, 
montre  que  le  chyle  eft  extrait  des 
alimens  folides  & liquides  par  le  mé- 
lange des  fucs  de  Teftomac  , des  fucs 
des  inteftins  , du  pancréas  & du  foie  , 
&i  par  Tadion  des  organes  digeftifs  ; elle 
démontre  que  le  chyle  parcourt  les 
vaiflfeaux  ladées  pour  fe  rendre  dans  la 
veine  fous-claviere  , enfuite  dans  les 
autres  organes  de  la  circulation  & de  la 
refpiration,  où  il  fe  transforme  en  fang; 
elle  démontre  que  le  fang  eft  la  fource 
de  diverfes  liqueurs  qui  ont  des  qualités 
oppofées  ; la  falive  eft  infipide  , l’urine 
eft  falée  , le  lait  a une  douceur  très- 
agréable,  le  fiel  eft  d’une  amertume 
infupportable  ; elle  connoît  les  orga- 
nes des  fens  externes  ; enfin  , elle  con- 
noît le  concours  & Tordre  de  tout  ce  qui 
conftitue  Tétat  de  fanté  , qui  confifte 
dans  l’exercice  libre  , facile  & confiant 
de  toutes  les  fondions. 

Mais  la  Phyfiologie  ne  connoît  pas 
Tufage  des  principales  parties  du  cer- 
veau , du  cervelet , de  la  moële  épi- 
nière , du  tymus,  des  reins  fuccentu- 
riaux  , de  plufieurs  glandes  , &c.  Elle 
ne  connoît  pas  la  manière  dont  le  chyle 
eft  formé  par  la  digeftion  ; elle  ne. 
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connoît  pas  les  parties  élémentaires  du 
fang  ; elle  ignore  le  mécanifme  par 
lequel  des  liqueurs  d’une  nature  oppo- 
fée  émanent  du  lang  ; elle  n’a  que 
des  fyftêmes  fur  la  génération  & la 
nutrition  ; elle  ne  peut  concevoir  les 
relations  des  Cens  externes  avec  le  fens 
interne  ; elle  ne  peut  concevoir  les  rap- 
ports du  fens  interne  avec  les  mouve- 
ments vo'ontaires  & involontaires  : ce 
que  la  Phyfiologie  ignore  feroit  fans 
doute  curieux  & peut-être  utile  pour 
le  Médecin.  Mais  dès  qu'il  eft  inftruit 
de  tout  ce  qui  conftitue  l’état  de  fanté, 
il  a rempli  Ion  objet  , & il  a tout  ce 
qui  lui  eft  nécelfaire  dans  la  Phyfio- 
logie. 

Pathologie. 

La  Pathologie  confidère  la  maladie , 
fes  caufes  & fes effets  •,  ce  quelle  enlei- 
gne  à l’égard  de  fes  objets , fe  réduit 
fommairement  à ce  qui  fuit  : 

1°.  La  maladie  eft  l’état  du  corps 
humain . dans  lequel  une  ou  plufieurs 
fonflions  font  léfées  conftamment  & 
notablement  , ou  dans  lequel  Thabi- 
tude  du  corps  eft  léfée  , ou  dans  lequel 
il  y a en  même  temps  des  léhons  de 
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fünétions  & des  léfions  de  l’habitude 
du  corps. 

2°.  Les  caufes  des  maladies  font 
tout  ce  qui  altère  l’habitude  du  corps 
& les  fondions  , & en  rend  l’exercice 
difficile  ou  douloureux  , le  diminue  , 
le  fupprime  , ou  l’augmente  à l’excès. 

3°.  Les  caufes  des  maladies  qui  font 
en  très-grands  nombre  , fc  réduifent 
à trois  genres  principaux  : l’abus 

des  fix  chofes  non-naturelles  : 2°  les 
virus  : 3°  les  caufes  externes  ; cha- 
cun de  ces  genres  contient  une  très- 
grande  quantité  d’efpèces , & chaque 
efpèce  de  caufes  exiftant  à des  degrés 
différens,  & plufieurs  efpèces  de  cau- 
fes agiffant  en  même  temps , elles  pro- 
duifent  divers  effets  ..  relativement  à 
leurs  divers  degrés , à leur  nombre  & 
à la  qualité  de  chacune  d’elles. 

Toutes  les  caufes  de  maladies 
exercent  leur  aélion  ou  fur  les  fluides , 
ou  fur  les  folides  du  corps  humain  , & 
le  plus  fouvent  elles  l’exercent  fur  les 
uns  & les  autres  , en  même  temps  , & 
elles  altèrent  plus  ou  moins  les  qualités 
naturelles  des  uns  & des  autres  , & de 
ces  altérations  s’enfuivent  les  léfions 
des  fondions. 

5®.  Les  léfions  des  fonctions  font  les 
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effets  de  Taltération  des  fluides  ou  des 
folides,  ou,  en  même  temps,  des-  uns  & 
des  autres  ; elles  font  les  fymptômes  & 
les  Agnes  des  maladies. 

6*.  Une  feule  fondion  principale  qui 
efl:  léfe'e  conAdérablement  , caufe  le 
le  plus  fouvent  les  léAons  de  pluAeurs 
autres  fondions,  &par  laelle  devient  la 
cauic  prochaine  de  maladies  compofees. 

7°.  La  Pathologie  défigne  les  diffé- 
rences des  maladies,  qui  conAftent  dans 
la  différence  des  caules  & dans  la  diL 
férence  des  léAons  j elle  décrit  les  le- 
Aons  de  chaque  fondion  , dont  nous 
avons  donné  les  Agnes  dans  les  21  arti- 
cles du  paragraphe  72. 

La  plupart  des  léAons  des  fondions, 
& toutes  celles  de  l’habitude  du  corps 
font  évidentes  ; d’autres  léAons  de 
fondions  font  internes  & ne  font 
pas  évidentes  ; mais  chacune  de 
Aons  internes , a des  Agnes  que  1 obfer- 
vation  a conftate  annoncer  conitam- 
ment  ce  qui  fe  paffe  à Tégard  des  fonc- 
tions  léfées  dans  l intérieur. 

Il  efl  confirmé  par  Tobfervation  que 
les  trois  genres  decaufesalAgnées  art.  3 

de  ce  paragraphe,  contiennent  toutes  les 

efpeces  de  caufes  qui  produifenc  toutes 
les  maladies.  Les  différences  des  maladies 
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font  également  conflatées  par  l’obfer- 
vation. 

Ce  que  la  Pathologie  enfeigne  à Té- 
gard  de  la  maladie  , de  fes  caufes  de 
fes  lignes  ou  fymptômes  , eft  donc  évi- 
dent ou  conftaté  par  robfervation  ; par 
conféquent  le  Médecin  a des  règles  cer- 
taines pour  acquérir  la  connoiflance 
des  maladies , pour  les  diftinguer  les 
unes  des  autres , & pour  prononcer , 
dans  l’efpace  de  plus  ou  moins  de  temps, 
un  diagnoftic  certain. 

Mais  la  Pathologie  ne  connoît  pas 
toutes  les  qualités  de  l’air , elle  en 
ignore  les  principes  élémentaires  ; elle 
ne  connoît  pas  les  principes  élémen- 
taires des  alimens  ; elle  ne  connoît  pas 
la  manière  d’agir  du  fens  interne  fur 
l’économie  animale  \ non  plus  que  la 
manière  dont  l’économie  animale  agit 
fur  le  fens  interne  ; elle  ignore  la  na- 
ture des  virus,  des  poifons,  des  miaf- 
mes  peftllentiels  & méphitiques  ; fur 
ces  objets  & fur  la  manière  d’agir  de 
ces  caufes,  elle  n’a  que  des  fyftêmes 
& des  conjeétures  ; par  exemple  , elle 
dit  que  l'aâion  de  telle  caufe  épaiflîc 
les  humeurs,  que  telle  autre  caufe  les 
diflbut,  que  telle  autre  caufe  leur  com- 
munique de  l’acrimonie  j que  telle  caufe 
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irrite  les  folides , telle  les  relâche  ; telle 
engorge  les  vaifTeaux , telle  les  réduit 
à l’inanition  , telle  diminue  l’élafticité 
des  fibres,  telle  en  augmente  le  ton  a 
l’excès  y telle  déchire  les  vaifleaux  dans- 
leur  intérieur  , & telle  produit  la  pu- 
tréfaction des  folides  & liquides.  Quand 
même  ces  conjectures  ne  feroient  pas 
vraifemblables  & très -approchantes  de 
la  certitude  phyfique  ; la  Pathologie 
étant  fondée  dans  fes  objets  principaux 
fur  l’évidence  & fur  l’obfervation  qui  a 
conftaté  que  l’aCtion  de  telle  & telle  cau- 
fe  produit  dans  telle  & telle  circonftance, 
telle  & telle  léfion  ; le  Médecin  a dans 
cette  partie  de  la  théorie  de  la  Médecine 
un  guide  alfiiré  pour  être  conduit  dans 
l’exercice  de  la  Médecine  pratique. 

Séméiotique. 

La  féméïotique  examine,  les  fignes  p2 
de  la  fanté  & ceux  de  la  maladie^lle  a 
porté  fes  recherches  jufqu’à  vouloir  pé- 
nétrer dans  l’avenir  , à l’égard  de^  ces 
deux  états.  On  la  divife  en  féméïotique 
de  la  fanté  & féméïotique  de  la  ma-  ^ 
ladie. 

La  féméïotique  de  la  fanté  a ob- 
fervéque  la  fanté  a des  attributs  propres 


158  Introduction. 

& particuliers  à chaque  âge  & à chaque 
fexe  j elle  a obfervé  que  chaque  indi- 
vidu a fa  fanté  particulière  qui  diffère 
plus  ou  moins  de  la  fanté  d’un  autre 
individu;  elle  a obfervé  que  chaque 
individu  a les  organes  plus  ou  moins 
forts  , les  fluides  plus  ou  moins  bien 
conditionnés.  La  connoiflance  des  dif- 
férens  attributs  de  la  fanté  ep  égard  à 
la  différence  des  âges  & du  fexe , & 
la^  connoiflance  de  la  différence  de  la 
fanté  à l’égard  des  divers  individus,  font 
indifpenfables  au  Médecin  ; il  peut 
très-aifément  les  acquérir;  étant  inf- 
truit  par  la  Phyfiologie  de  ce  qui  conf- 
titue  l’état  de  fanté  en  général  ; il  n’a 
befoin  que  d’obferver  l’état  des  fonc- 
tions , la  vigueur  ou  foiblefle , la  fa- 
cilité plus  grande  ou  moindre  de  cha- 
cune des  fondions  , les  qualités  exté- 
rieures du  corps,  la  force  ou  la  dé- 
licateffe  de  la  ftrudure  dans  un  indi- 
vidu comparer  l’état  de  toutes  les 
fondions  & celui  de  la  forme  & de 
la  ftrudure  du  corps  de  tel  individu , 
avec  ces  mêmes  attributs  dans  d’autres 
individus  qu’il  a déjà  obfervés.  Il 
verra,  par  exemple,  que  tel  individu 
efl:  maigre  , qu’il  a la  poitrine  étroite  , 
que  fa  refpiration  efl  précipitée , qu’il  a 
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meme  un  peu  de  toux  après  des  exer- 
cices très-légers  ; il^  jugera  que  dans 
cet  individu  la  fonèlion  de  la  refpira- 
tion  n’eft  pas  très-facile,  & que  les 
organes  de  la  refpiration  fontfoibles; 
il  verra  que  tel  autre  individu  rnange 
habituellement  très-peu,  & que  s’il  ex- 
cède tant  foit  peu  la  quantité  d ali- 
mens  ordinaire,  ou  s il  mange  des 
chofes  un  peu  moins  faciles  à digérer  , 
il  éprouve  des  pefanteurs  d’eftomac  , 
des  naufées , des  vomiflemens,  la  diar- 
rhée ; le  Médecin  jugera  que  dans 
cette  perfonne  , la  digeftion  ne  fe  fait 
pas  avec  facilité , & que  les  organes  & 
les  fucs  digeftifs  ont  peu  d’énergte^, 
il  verra  que  tel  homme  a des  catharres, 
des  fluxions  , pour  peu  qu  il  s’expofe 
à l’air  froid  ou  humide;  il  jugera  que 
la  tranfpiration  de  cet  homme  ne  fe 
fait  pas  avec  vipeur  , & qp  les  vaif- 
feaux  perfpiratoires  font  foibles  & les 
pores  peu  ouverts.  S’il  voit -que  tel 
eft  fort  fatigué  par  un  travail  médiocre 
du  cabinet , & tel  autre  , très-las  après 
de  légers  travaux  du  corps , il  jugera 
que  dans  le  premier  individu  , les 
fondions  du  fens  interne  ne  font  pas 
faciles , & que  dans  le  fecond,  l’adion, 
mufculaire  n eft  pas  vigoureufe.  Si  une 
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femme  par  une  légère  peur , éprouve 
une  fupprefîion  des  règles,  ou  une 
perte,  ou  une fauffe- couche  , il  jugera 
que  dans  cette  femme  , les  excrétions 
de  la  motrice  fe  font  imparfaitement  ; 
que  cette  femme  eft  délicate  & qu’elle 
a les  vaifleaux  de  la  matrice  foibles , 
èc  que  les  fluides  ne  font  pas  bien  con- 
ditionnés. Si  tel  homme  a très -bon 
appétit,  s’il  mange  beaucoup,  fe  nour- 
rit d’alimens  fucculens,  & ne  fait  point 
d’exercice , s’il  n’eft  point  agité  par 
les  pallions  , & fi  cependant  il  efl:  très- 
maigre  ; le  Médecin  jugera  que  la  nu- 
trition ne  fe  fait  pas  parfaitement  ; tel 
homme  urine  beaucoup  , tel  autre  urine 
peu  , quoiqu’ils  prennent  l’un  & l’autre 
des  alimens  & boilTons  en  même  quan- 
tité & de  même  qualité.  Les  obferva- 
tions  qui  ont  été  faites  fur  la  tranfpi- 
ration  , prouvent  que  l’homme  fain  qui 
urine  beaucoup , tranfpire  peu  , & réci- 
proquement. Il  verra  dans  tel  individu 
un  corps  très-bien  proportionné,  des 
mufcles  très-forts  , prefque  toutes  les 
fonéfions  de  la  plus  grande  vigueur  ; 
dans  tel  autre  individu  il  verra  un 
corps  frêle  , des  membres  délicats  & 
foibles , prefque  toutes  les  fonéfions 
foibles  J enfin  le  Médecin  verra  qu’il 


Introduction.  i6ï' 

y a très-peu,  ou  pour  mieux  dire  pref- 
que  point  de  fanté  parfaite , & que  dans 
tous  les  individus  qui  même  n’abulent 
pas  de  leur  fanté , & _ qui  paroiffenc 
es  mieux  conftitués , il  y a preique 
toujours  quelques  fonélions  qui  ^ ne 
s’exercent  pas  avec  la  meme  facilité  &c 
la  même  vigueur  que  les  autres. 

Ces  fantés  individuelles  ont  donne 
lieu  d’imaginer  qu’il  étoit  poflible^  de 
prévoir  la  durée  de  la  fanté  & même 
de  la  vie  , & en  conféquence  des  di- 
verfes  nuances  qu’on  obferve  foit  dans 
la  facilité  , la  force  & la  foibleffe  des 
fonélions , foit  dans  la  forme  du  » 
foit  dans  la  nailTance  de  parens  robuftes, 
foibles , mal  fains  , fpirituels  ou  non  , 
paflionnés  ou  apathiques , qui  oiit  vécu 
peu  ou  long  temps  ; des  Médecins  onc 
pfé  prédire  pofitivement  que  tel  indi- 
vidu ne  vivra  pas  long-temps  , que  fa 
vie  fera  affligée  de  telles  infirmités; 
que  tel  autre  parviendra  au  plus  grand 
âge , fans  maladies , que  tel  enfant  fera 
un  génie  , tel  autre  ne  fera  pas  propre 
aux  fciences  , tel  fera  livré  aux  pal^ 
fions  violentes , tel  fera  modère , tel 
apathique.  Ces  prédiâions  de  la  part 
des  Médecins  n’étant  fondées  que  fur 
la  connoiîTance  de  l’état  aéfuel  des 
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fondions , qui  eft  variable  ; le  contraire 
qui  eft  arrivé  le  plus  fouvent , a porté 
le  Public  à croire  que  la  fémd’otique  eft 
entièrement  conjedurale  & incertaine. 
Les  raifons  pour  lefquelles  les  pro- 
noftics  pofitifs  fur  la  durée  de  la  fanté 
& de  la  vie , font  peu  rarement  contre- 
dits par  les  événemens  font , i°  qu’il 
exifte  fouvent  dans  le  corps  humain , 
des  caufes,  qui  pendant  long- temps , ne 
produifent  aucun  effet  fenfible  \ 2°. 
qu’il  y a des  caufes  qui  font  fouvent  dé- 
truites par  des  changemens  que  produi- 
fent les  paflions,  par  les  différens  genres 
de  vie  , les  divers  climats  & les  occu- 
pations plus  ou  moins  pénibles  , & 
par  des  maladies  qui  fouvent  pro- 
duifent des  révolutions  heureufes  dans 
la  conftitution.  Par  exemple , il  y a 
des  virus  héréditaires  tels  que  la  goutte, 
les  dartres , les  rhumatifmes  qui  ordi- 
nairement jufqu’à  l’âge  de  35  , 40 
ans  & plus , ne  font  aucune  impreftîon 
fenfible , qui  n’altèrent  aucune  fondion 
& qui  n’empêchent  pas  que  toutes  les 
fondions  ne  s’exercent  avec  la  plus 
grande  vigueur  & la  plus  grande  faci- 
lité ; mais  ces  virus  venant  à entrer  en 
aétion  , lorfque  la  tranfpiracion  infen- 
fible  commence  à diminuer,  ils  fc 
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rportent  tantôt  à l’habitude  du  corps  , 
tantôt  fur  diverfes  organes  internes  ; ils 
■altèrent  fuccefllvêment  diverfes  fonc- 
;tions,  & détruifent  cette  belle  fanté 
iqui  paroilToit  devoir  être  fi  confiante. 
Une  femme  qui  a joui  d’une  fanté 
irobufie  jufqu’à  l’âge  de  40  ou  45*  ans 
;n’a  pas  éprouvé  pendant  que  les  règles 
, avoient  un  cours  périodique,  l’aélion  des 
virus  goutteux  , dartreux  , rhumatifmal 
ou  cancéreux  qui  lui  ont  été  tranfmis 
par  fes  père  & mère  ; mais  dès  que  les 
règles  fe  fuppriment  ou  par  l’âge  ou  par 
des  accidens , & que  la  tranfpiration 
infenfible  devient  moins  abondante  , 
alors  les  virus  commencent  leurs  ra- 
vages & terminent  fouvent  prompte- 
ment une  vie -qui  paroilToit  devoir 
être  très-longue.  11  arrive  quelquefois 
que  des  individus  dont  toutes  lés  fonc- 
tions paroifient  très-folbles,  fans  chan- 
ger de  régime  & de  genre  de  vie , 
deviennent  très-robufies  ; le  change- 
ment de  climat , où  la  tranfpiration  in- 
fenfible devenue  confiamment  plus 
abondante,  peut  produire  cette  heu- 
reufe  révolution.  Des  jeunes  filles  très- 
délicates  deviennent  robufies  dès  qu’el- 
les fopt  nubiles  ; des  jeunes  garçons 
qui  ont  toujours  été  valétudinaires. 
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deviennent  vigoureux  dans  l’âge  de 
puberté  ; des  adultes  parvenus  à l’âge 
de  2 J ou  30  ans  , fans  pallions,  &c 
dans  un  genre  de  vie  tranquille  , qui 
paroilTent  foibles  & mal  conftitués , 
deviennent  fouvent  très-forts  lorfque 
les  pallions  fe  développent  & les  por- 
tent à une  vie  très-aélive  & à des  exer- 
cices violens.  Il  arrive  quelquefois  que 
l’on  voit  tels  & tels  individus  devenir 
beaucoup  plus  fains  après  avoir  elTuyé 
ou  une  petite  vérole  , ou  une  fièvre  pu- 
tride, ou  une  autre  maladie  bien  traitée. 

Ces  changemens  que  l’on  voit  arri- 
ver dans  les  fantés  individuelles , dans 
des  temps  où  il  femble  qu’on  ne  doit 
pas  s’y  attendre , rendent  les  Médecins 
éclairés  & prudens , très  - circonfpeéls 
dans  leurs  pronoftics  fur  la  durée  de  la 
fanté  & de  la  vie  , & Us  n’en  donnent 
jamais  que  de  conditionnels. 

Il  feroit  fans  doute  très-heureux  qu’il 
pût  y avoir  des  pronoftics  certains  fur 
la  durée  de  la  fanté  & de  la  vie;  il  en 
réfulteroit  de  grands  avantages  pour  le 
choix  des  états  & pour  former  de  gran- 
de entreprifes  ou  pour  les  abandonner. 
Mais  quoique  le  Médecin  ne  puiflé  pas 
prédire  pofitivement  la  durée  de  la  fan- 
té & de  la  vie , il  eft  en  état  de  donner 
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des  confeils  de  la  plus  grande  utilité  à 
ceux  qui  les  confultent  pour  le  choix 
d’un  état , ou  pour  des  entreprlfes  ; 
pulfque  connolllant  la  fanté  individuelle 
de  chacun  d’eux , 11  peut  dire  à Tun 
qu’il  a une  fonélion  très-foible , qu’il 
faut  qu’il  y veille  & qu’il  ufe  de  telles 
& telles  précautions  qui  le  mettront  à 
même  de  fuivre  tel  état  qu’il  délire  ; à 
un  autre  que  tant  qu’il  fera  aufli  délicat 
qu’il  l’eft  dans  le  moment  où  il  conful- 
te , il  ne  peut  pas  elTuyer , fans  péril 
pour  fa  vie , les  fatigues  de  l’état  qu’il 
projette  ; à un  autre  qu’il  peut  tout  en- 
treprendre , qu’il  ne  doit  éviter  que  les 
grands  excès,  les  virus  & les  caufes  ex- 
ternes. 

La  connoiflance  des  fantés  individuel- 
les & les  prénotions  des  changemens 
qui  peuvent  arriver  dans  chaque  fanté 
individuelle,  font  fondées;  i°  fur  la 
Phyfiologie  qui  enfeigne  les  relations 
des  fondions , & qui  démontre  que 
telle  fondion  eft  nécelTaire  à telle  au- 
tre. 2°.  Sur  la  Pathologie  qui  enfeigne 
que  le  défordre  de  telle  fondion  en- 
traîne celui  de  telle  autre  fondion. 

Ces  prénotions  & ces  connoilTances 
fpndées  fur  des  faits  certains  & fnr 
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l’obfervation  la  plus  confiante  , font 
fuffifantes  pour  que  le  Médecin  foit  en 
état  d’ordonner  l’ufage  des  fix  chofes 
non -naturel  les  d’une  manière  favorable 
à chaque  individu  , & pour  ordonner 
les  remèdés  de  précaution , que  l’obfer- 
vation  a prouvé  pouvoir  préferver  des 
maladies,  dont  la  foibleffe  d’une  ou  plu- 
fieurs  fondions  menace. 

La  Séméiotique  delà  maladie  Inflrul- 
te  par  la  Pathologie  de  la  connoilTance 
des  maladies , de  leurs  différences , de 
leurs  caufes  & de  leurs  effets  , a fait  les 
plus  grandes  recherches  fur  leurs  lignes, 
pour  prévoir  dans  chaque  maladie  fa 
durée , les  changemens  qui  peuvent 
avoir  lieu  pendant  fon  cours , & la  ma- 
nière dont  elle  doit  fe  terminer',  foit  par 
la  guérifon  , foit  par  des  maux  incura- 
bles, foit  par  la  mort;  elle  a fait  fur  tous 
ces  objets  des  obfervations  très-utiles 
& très-confiantes.  - 

La  Séméiotique  a obfervé,  par  exem- 
ple: 1°  que  des  maladies  qui  commen- 
cent avec  un  grand  frlffon , une  extrême 
laiïîtude , un  grand  abattement  des  for- 
ces , des  cardialgies  , des  naufées  très- 
défagréables , des  vomiifemens  fréquens 
de  matières  verdâtres , jaunâtres , in- 
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tfupportables  au  goût,  des  Telles  très- 
îfétides , la  bouche  très-mauvaife  , la 
langue  très  - chargée  d’un  fédiraent 
jaunâtre  , grisâtre , brun  , le  pouls  très- 
fréquent , un  très-grand  mal-aife,  des 
grandes  anxiétés , des  fyncopes  , un 
grand  embarras  dans  la  tête,  dans  la 
poitrine,  dans  le  bas-ventre;  deviennent 
des  fièvres  putrides  ou  malignes. 

Elle  a obfervé  que  ces  maladies  dé- 
nuées des  fecours  de  l’art , font  prefque 
toujours  mortelles,  & que  le  petit  nom- 
bre de  malades  , qui  en  échappent  par 
les  relfources  de  la  nature , n’efl:  fauve 
que  par  des  crifes  qui  font  très-rares  ; 
elle  a obfervé  qu’on  guérit  le  plus 
I grand  nombre  des  fièvres  putrides  qui 
ne  font  pas  compliquées  avec  des  virus  , 

. & qui  (ont  bien  traitées  dès  les  premiers 
■ jours  & pendant  tous  leurs  cours , dans 
l’efpace  de  14,  28, 40  & 60  jours  au 
plus  j elle  a obfervé  que  les  fièvres 
malignes  qui  ne  font  pas  compliquées 
& qui  font  aufii  très- bien  traitées  pen- 
dant tout  leur  cours  , guériffent  le  plus 
fouvent.  Elle  prévoit  que  dans  le  cours 
de  ces  maladies , il  y aura  des  engorge- 
mens  foit  dans  les  vifcères  du  bas- 
ventre,  foit  dans  la  poitrine,  foit  dans 
le  cerveau  ; que  quelques  fecrétions  ne 
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fs  feront  prefque  point  ou  point  du 
tout  ; que  ces  engorgemens  peuvent 
devenir  inflammatoires  & fe  terminer 
par  la  fuppuration  ou  par  la  gangrène; 
qu’il  pourra  fe  former  fur  les  membres, 
fur  les  glandes  de  la  mâchoire , du 
col , des  aiflelles , & des  aines , des  dé- 
pôts inflammatoires  ou  féreux  ou  lym- 
phatiques ; qu’il  pourra  furvenir  des 
hémorragies  , des  fueurs , de  la  diar- 
rhée, &c.  Lorfque  les  engorgemens  ont 
lieu  dans  les  vifcères  du  bas-ventre  , de 
la  poitrine  & de  la  tête  en  même  temps  : 
la  Sémeïotique  juge  que  la  maladie  eft 
très-dangereufe , fur-tout  fi  les  engor- 
geméljs  font  accompagnés  de  grandes 
chaleurs,  douleurs  vives,  diflenfives  & 
pungitives  : alors  elle  prévoit  qu’il  y 
aura  gangrène  ou  fuppuration  interne  ; 
qu’il  fur  viendra  du  délire,  des  affeâions 
foporeufes  , que  la  poitrine  s’engorgera 
totalement , que  les  forces  du  cœur  & 
des  artères  fuccomberont. 

S’il  fe  forme  des  inflammations  folt 
dans  les  glandes  de  la  mâchoire,  des 
aiflelles  & des  aines , foit  dans  les  mem- 
bres ; fi  dès  l’apparition  de  ces  tu- 
meurs extérieures , on  voit  diminuer  les 
léfions  Intérieures  , ces  dépôts  font  ju- 
gés critiques  Ôc  falutaires  ; mais  fi  de- 
puis 
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-i  puis  l'apparition  de  ces  accidens  ex- 
ternes , les  léfions  internes  vont  tou- 
]ours  en  augmentant,  on  juge  que  ces 
depots  font  fymptomatiques  , & qu’ils 
augmentent  le  danger  de  la  maladie. 

Si  les  remedes  les  plus  convenables 
a la  maladie,  qui  fontles  évacuans,  ne 
peuvent  pas  etre  adminiftrés , foit  parce 
qu  il  y a de  grandes  hémorragies  , foit 
parce  qu  il  y a des  inflammations  dans 
le  bas-ventre,  on  défefpère  de  la  vie' 
du  malade. 

Tant  que  les  remèdes  e'vacuans  ne 
produifent  pas  des  évacuations  louables 
dans  ces  maladies , on  craint  tout  pour 
malade;  & au  contraire  quelque 
graves  que  foient  les  fymptômes,  on  a 
■de  grandes  efperances , lorfque  les  re- 
medes évacuans  produifent  tout  l’e0et 
«ont  ils  font  capables. 

la  Séméiotique  a obfervé  2°,  qu’une  o, 
maladie  qui  commence  avec  une  grande 
pâleur  & une  douleurdiftenfive , l’une 
& 1 autre  fixes  dans  une  partie  quel- 
conque , & jointes  à un  pouls  dur  & fort 
rrequent  , devient  une  inflammation 
de  cette  partie  ; fi  l’inflammation  a fon 
lege  dans  les  membres  ou  dans  les 
bartms  externes , outre  les  fignes  ci- 
iome  I.  il 
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delTus , 11  y a tumeur  , tenfion  & rou- 
geur de  la  partie  affedée. 

La  Séméiotique  a obfervé  que  l’in- 
flammation fe  termine,  ou  parla  réfo- 
îution,  ou  par  la  fuppuration  , ou  par  la 
gangrène , ou  par  l’induration. 

Le  Médecin  prévoit  de  quelle  ma- 
nière fe  terminera  l’inflammation  ex- 
terne , par  les  fignes  fuivans.  Si  dès  qu’il 
a commencé  à adminiftrer  les  remèdes 
convenables , il  voit  que  la  fréquence 
du  pouls  n’augmente  pas  ; que  la  tu- 
meur , la  rougeur  , la  tenfion  , la  cha- 
leur & la  douleur  ne  croilTent  point  , 
il  a lieu  d’efpérer  la  réfolutlon.  Mais 
fi  malgré  les  remèdes,  tous  ces  fymp- 
tômes  de  l’inflammation  augmentent , 
la  fuppuration  eft  à craindre , & fon 
exiftence  efl:  démontrée  , lorfqu’après 
des  douleurs  très-vives , très-pungitives  , 
& des  battemens  ou  élancemens , la 
fièvre  diminue , & que  la  rougeur , 
la  chaleur  & la  douleur  font  moindres, 

& que  la  tumeur  augmente. 

Si  les  douleurs  dans  la  partie  enflam-  I 
mée,  fans  être  pungltives  & fans  bat-  | 
temens  , font  très-violentes  & prefque  fi 
infoutenables  , fi  la  chaleur  eft  bru-  Il 
lante , fi  la  fièvre  & la  foif  font  vio-  || 
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entes  , il  y a menace  de  gangrène  Rr 
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leur  , la  chaleur  fixes,  la  fièvre  & la 
loif.  On  en  reconnoît  le  fiége  par  l’ana- 
tomie & par  les  fondions  qui  font  af- 
fedées.  Lorfque  la  douleur  , la  chaleur, 
la  fièvre  &:Iafoifvont  en  augmentant 
malgré  les  remèdes,  la  fuppuration  eft 
à craindre  ; fi  là  chaleur  augmente  , & 
fi  les  douleurs  deviennent  pulfatives  & 
pungitives,  la  fuppuration  commence  ; 
il  les  douleurs  & la  chaleur  diminuent , 
& fi  la  fièvre  & la  foif  font  moins  vio- 
lentes , fi  le  malade  fe  plaint  d’un  grand 
embarras  dans  l’organe  affedé,  & fi 
la  léfion  de  la  fondion  n’eft  pas  dimi- 
nuée fenfiblement , la  fuppuration  eft 
faite,  & le  Médecin  en  prévoit  toutes 
les  fuites.  Il  prévoit  que  le  malade  peut 
-guérir  , fi  la  fuppuration  s’eft  formée 
dans  la  partie  du  poumon  bien  près 
des  bronches  & de  la  trachée-artère  , 
& fi  le  malade  l’expedore  entièrement; 
fi  la  fuppuration  s’eft  faite  dans  les 
mufcles  intercoftaux,  dans  la  plèvre, 
dans  la  partie  externe  du  poumon , & 
que  l’abcès  s’ouvre  dans  la  capacité  de 
la  poitrine , on  peut  l’évacuer  par  l’opé- 
ration de  l’empyème. 

Si  la  fuppuration  s’eft  faite  dans  la 
partie  interne  de  l’eftomac , dans  h 
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partie  interne  des  inteftins,  le  pus  peut 
s’évacuer  par  le  vomilTement , & par 
les  Telles.  Si  l’abcès  s’efl  ouvert  dans 
l’intérieur  des  reins,  des  uretères  èc 
de  la  veflie , le  pus  peut  s’évacuer  par 
les  urines  j li  le  pus  s’eft  formé  dans  la 
partie  convexe  du  foie,  dans  la  partie 
externe  du  péritoine  & de  l’épiploon, 
& fl  l’on  fent  la  fluduation  à travers 
les  tégumens  & les  mufcles  du  bas- 
ventre  , l’on  peut  l’évacuer  par  des  in- 
cUions  ; fi  le  pus  eft  formé  dans  le  cer- 
veau , on  peut  l’évacuer  par  le  trépan. 
Si  la  fuppuration  eft  profonde  dans  un. 
vifcère  quelconque  , & fi  le  pus  ne 
trouvée  pas  très~promptement  une  iflue, 
&c  fi  on  ne  voit  pas  fenfiblement  que 
les  léfions  diminuent  à mefure  que  le 
pus  s’évacue , le  malade  périra  d’une 
fièvre  lente  fymptomatique.  Lorfque 
dans  les  inflammations  internes  la  cha- 
leur & la  douleur  vont  toujours  en 
augmentant  & que  la  douleur  devient 
atroce  , & la  chaleur  brûlante , & le 
pouls  de  la  plus  grande  fréquence , la 
foif  extrême , la  gangrène  menace  ; 
elle  éft  confirmée  dès  que  les  douleurs 
& les  chaleurs  cefl'ent  prefque  tout-à- 
coup  , & que  le  pouls  devient  intermit- 
tent & irrégulier  , & que  les  extrémités 

H 3 


174  Introduction". 
fe  refroidilTent  ; le  malade  eft  perdu- 
Si  dans  Tinflammation  interne,  les  dou- 
leurs , les  chaleurs  & la  fièvre  ne  font 
pas  très- vives  , fi  elles  durent  long- 
temps, il  eft  à craindre  que  la  partie 
enflammée  ne  s’endurciffe  ; on  ne  dé- 
couvre , qu’avec  le  temps , cette  ma- 
nière dont  l’inflammation  s’eft  termi- 
née : fi  l’induration  s’eft  formée  dans 
quelqu’un  des  vifcères  du  bas-ventre  , 
on  y fentira  par  la  fuite  une  rénitence 
plus  ou  moins  dure  & qui  deviendra 
fquirreufe  ; elle  caufera  diverfes  mala- 
dies graves  telles  que  des  épanchemens 
de  férofités  dans  le  bas  - ventre , des 
ulcères  carcinomateux  , une  fièvre 
lente  , &c.  Si  l’induration  fe  forme  dans' 
la  fubftarice  du  poumon  , elle  produira 
des  épanchemens , la  toux  fréquente  & 
la  difficulté  de  refpirer,  le  crachement 
de  fang , des  ulcères , & la  fièvre  lente. 
Si  l’induration  s’eft  formée  dans  le  cer- 
veau, à mefure  que  la  tumeur  croîtra  , 
elle  caufera  des  paroxifmes  d’épilepfie 
ou  d’apoplexie  & la  mort. 

Le  Médecin  qui  prévoit  toutes  les  fui- 
tes fâcheufes  de  ces  trois  efpèces  de  ter- 
minaifons  de  l’inflammation  , a le  plus 
grand  intérêt  à ne  pas  perdre  un  inf- 
tant  pour  employer  les  remèdes  les 
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plus  efficaces  pour  opérer  la  réfolution  : 
il  eft  inftruit  par  robfervation  , que  les 
inflammations  qui  ont  lieu  dans  les 
fièvres  putrides  & malignes  qui  ne  font 
pas  compliquées  avec  des  virus  , doi- 
vent être  traitées  d’une  manière  diffé- 
rente & prefque  oppofée  à celles  qui 
font  caufées  par  la  métaftafe  des  virus  , 
fur  les  vifcères , & à celles  qui  font 
caufées  par  les  violens  excès  & par  la 
furabondance  du  fang  , & par  des  eau- 
fes  externes  , ainfi  que  nous  l’explique- 
rons dans  les  claffes. 

Les  obfervations  que  la  Séméiotique 
a faites  à l’égard  des  excrétions  , four- 
aiflent  au  Médecin  des  prénotions  fur 
les  divers  événemens , dont  elles  font 
fuivies. 

1°.  Le  Médecin  prévoit  qu’une 
expedoration  de  fang  extrêmement 
abondante,  accompagnée  de  toux,  fans 
fièvre , peut , fi  on  n’y  remédie  pas , 
caufer  la  mort  dans  peu  d’heures.  Si 
l’expedoration  de  fang  eft  peu  confi- 
dérable  , jointe  à la  toux  , fans  fièvre  , 
le  Médecin  prévoit  que  la  fuppuration 
eft  à craindre , dans  quelque  partie  du 
poumon.  Le  pus  qui  eft  enfuite  expec- 
toré avec  toux , fait  juger  que  fi  le  pus 
ne  s’expedore  pas  totalement , & fi 
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la  partie  qui  efl  en  fuppuration  ne  fe 
cicatrife  pas,  la  fièvre  lente fuccédera, 
& le  malade  périra  pulmonique. 

2°.  Les  Telles  font  connoître  au  Mé- 
decin l’état  des  organes  de  la  digeftion, 
l’ordre  & le  défordre  de  cette  fonc- 
tion ; les  Telles  féreuTes  dans  les  fièvres 
putrides  & malignes  font  prévoir  au 
Médecin , que  s’il  ne  parvient  pas  à en 
procurer  de  plus  louables  , le  malade 
courra  les  plus  grands  dangers.  Si  dans 
ces  fièvres  de  mauvais  caraélères , le 
Médecin  voit  des  Telles  jaunes  en  con- 
fiftance  de  purée,  il  donne  des  efpé- 
rances  malgré  les  violentes  léfions  de 
plufieurs  fondions  principales.  Si  dans 
ces  fièvres,  des  Telles  d’une  odeur  in- 
fupportable,  Tuccèdent  à des  chaleurs 
& douleurs  violentes  dans  le  bas-ventre, 
le  Médecin  prévoit  que  le  malade  va 
périr  de  la  gangrène  dans  le  bas- 
ventre. 

3°.  Les  excrétions  par  le  vagin  dé- 
fignent  l’état  de  la  matrice , fi  avec 
des  douleurs  vives  & des  duretés  dans  la 
matrice,  le  Médecin  voit  que  les  matières 
qui  font  Tordes  par  le  vagin  ont  une 
fétidité  infupportable  , & fi  elles  font 
fanieuTes;  le  Médecin  prévoit  que  la 
malade  fera  tourmentée  par  des  dou- 


Introduction.  177 

leurs  carcinomateufes  jufqu’à  fa  mort. 

Si  les  urines  excèdent  la  quantité  ^-7 
des  boiflbns,  & fi  en  conféquence  on 
voit  diminuer  des  œdèmes,  une  boqf- 
fifTure  & même  une  afcite  qui  n’efi  pas 
caufée  par  des  fquirres , on  elpète  que 
la  grande  abondance  des  urines  conti- 
nuant , ces  efpèces  d’hydropifies  fe 
diiliperont  : fi  les  uiiiies  excèdent  la 
quantité  des  boiffbns  dans  des  malades 
très-maigres,  très-lecs  & très-foibles  , 
on  a lieu  de  craindre  répuiiement  Sc 
l’inanition.  Si  les  urines  font  lupprimées 
par  le  calcul  de  la  veffie , elles  fe  ré- 
tabliront par  la  lythotomie.  Si  les  urines 
font  totalement  lupprimées  par  des  cal- 
culs ou  graviers  dans  les  uretères  ÔC 
dans  les  reins  ; l’inflammation  , la  lup- 
puration  & la  gangrène  de  ces  voies 
urinaires  font  à craindre.  Si  les  urines 
font  fupprimées  par  la  fièvre  , on  les 
rétablit  par  des  remèdes  appropriés  à 
l’efpèce  de  fièvre  qui  a empêché  la 
fecrétion  de  l’urine.  Si  les  urines  con- 
tiennent du  Tang,  du  pus  , fans  qu’il  y 
ait  aucun  figne  de  virus  vénérien  ni 
d’embarras  dans  les  tefticules  , dans 
les  glandes  de  v owper , & dans  la  pi  of- 
tate  & dans  l’urètre  ; on  prévoit  des 
maux  très-graves,  ou  dans  la  veflie, 
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ou  dans  les  uretères , ou  dans  les  reins  ; 
les  douleurs  ou  autres  fymptômes  qui 
ont  précédé  ou  qui  fubfiftent  dans  l’une 
de  ces  parties  , défignent  au  Médecin 
celle  qui  y eft  le  fiége  du  mal. 

Si^ans  les  maladies  aiguës  ou  chro- 
niques , les  urines  font  d’une  quantité 
très -inférieure  aux  boiflbns , fans  qu’il 
y ait  des  lignes  d’une  tranfpiration  plus 
abondante  , & fans  qu’il  y ait  quel- 
qu’autre  évacuation  confidérable , le 
Médecin  juge  que  toutes  les  fecrétions 
fe  font  très-imparfaitement,  & que  par- 
conféquent  le  danger  eft  très-grand. 

Si  après  que  les  urines  ont  été  pen- 
dant long-temps  fufpendues  dans  les 
maladies  graves,  & qu’elles  ont  été  crues 
ou  ardentes,  on  les  voit. fe  rétablir  en 
quantité  proportionnée  aux  boiflbns , 
de  bonne  couleur  & de  bonne  confif- 
tance,  on  a lieu  d’efpérer  la  diminu- 
tion de  la  maladie. 

Il  eft  conftaté  par  l’obfervation  que 
des  fueurs  abondantes  ont  fouventdif- 
fipé  des  maladies  de  la  peau  , des  dou- 
leurs de  rhumatifme , de  goutte,  des 
fièvres  humorales  continues  & intermit- 
tentes , des  métaftafes  caufées  par  des 
fuppreflions  de  règles  , de  fleurs  blan- 
ches , d’hémorroïdes.  Dans  toutes  les 
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maladies  le  Médecin  prévoit  que  les 
fueurs  feront  falutaires,  fi  dès  leur  com- 
mencement, il  paroit  quelque  diminu- 
tion dans  les  fymptômes  ; il  les  regarde 
comme  une  augmentation  de  la  mala- 
die , fi  depuis  qu’elles  font  établies , les 
autres  fymptômes  fe  font  accrus.  Il 
les  juge  funeftes  , fi  elles  font  abondan- 
tes , vifqueufes  , froides  , dans  des  ma- 
lades très-maigres  , très-affoiblis  par 
des  fièvres  lentes. 

Chaque  Médecin  a obfervé  que  fi 
l’une  des  excrétions  naturelles  ou  or- 
dinaires , telles  que  les  felles,  les  urines, 
les  règles , les  lochies , le  lait , les  mu- 
cofités  du  nez  &c  ; ou  l’une  des  éva- 
cuations extraordinaires  & habituelles, 
telles  qu’un  flux  hémorroïdal,  des  fai- 
gnemens  de  nez  habituels  , l’humeur 
qu’on  appelle  vulgairement  pituite,  que 
les  uns  expeâorent  ou  crachent  , ou 
vomiflent,  tous  les  matins , ou  de  temps 
en  temps  , des  fleurs  blanches  , des 
écoulemens  de  fiftules  ou  d’ulcère  , des 
cautères  &c;  fe  fuppriment  totalement 
fans  être  remplacées  par  une  autre  éva- 
cuation , il  en  réfultera  une  maladie 
aiguë  ou  chronique  , qui  fera  mortelle , 
fi  on  ne  peut  rétablir  l’évacuation  fup- 
primée,  ou  fi  on  n’y  fupplée  par  une  autre 
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évacuation.  Si  les  évacuations , foit  na- 
turelles , foit  extraordinaires  ont  lieu 
dans  le  cours  d’une  maladie  avec  plus 
ou  moins  d’abondance  qu’à  l’ordinaire, 
& plus  ou  moins  périodiquement  , le 
Médecin  prévoit  qu’elle  feront  falutai- 
res , fi  depuis  leur  avènement , il  voit 
quelesléfions  des  fonéiions  diminuent  ; 
& il  les  annoncera  pour  funefles  s’il 
voit  les  léfions  augmentées. 
lOO  Les  Médecins  obfervent  journelle- 
ment que  les  léfions  des  fonélions  les 
plus  elTentielles  , de  la  circulation  du 
fang  & de  la  refplration  , n’annoncent 
pas  toujours  dans  les  maladies  chro- 
niques , les  dangers  qu’elles  défignent 
dans  les  maladies  aiguës  : lorfque  la 
retiration  eft  léfée  au  plus  haut  de- 
gré dans  les  maladies  aiguës  , & que 
le  pouls  eft  extrêmement  foible  , le 
Médecin  défefpére  du  malade.  Dans  les 
maladies  chroniques  , telles  que  l’afth- 
me , la  paifion  hyftérique  & hypocon- 
driaque , les  malades  fuffoquent  , la 
refplration  paroît  même  cefter  pendant 
de  longs  elpaces  de  temps  ; & le  len- 
demain de  ces  accidens  effrayans,  le 
malade  fait  palTablement  bien  toutes 
fes  fondions. 

Lorfque  dans  les  maladies  aiguës  le 
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pouls  devient  inégal  , irrégulier , in- 
termittent & extrêmement  petit  , le 
Médecin  prévoit  la  mort  très-pro- 
chaine ; il  n’eft  pas  rare  de  voir  des 
gens  au-deiïus  de  yo  ans  qui  ont  habi- 
tuellement le  pouls  irrégulier  , inégal 
& intermittent , & qui  vaquent  à tou- 
tes leurs  affaires  , & dont  toutes  les 
autres  fonétions  font  en  bon  état  ; on 
voit  des  jeunes  gens  qui  ont  le  pouls 
prefque  infenfible  , qui  fe  portent  très- 
bien  ; il  eft  à propos  que  ces  gens  qui 
ont  habituellement  ces  défordres  dans 
le  pouls,  en  avertilTent  leur  Médecin 
dans  toutes  les  maladies  qui  peuvent 
leur  furvenir. 

Les  gens  qui  ont  le  fyftême  ner- 
veux difpofé  à des  mouvemens  irrégu- 
liers & fpafmodiques,  tels  que  les  hy- 
pocondriaques , & les  hyftériques  , 
éprouvent  quelquefois  des  fyncopesqui 
durent  fort  long-temps  , & pendant 
Jefquelles  les  extrémités  font  froides , la 
pâleur  extrême  , le  pouls  & la  refpira- 
tion  infenfibles  : ces  accidens  que 
le  Médecin  déclare  mortels,  dans  les 
maladies  aiguës  , n’empêchent  pas  que 
les  hypocondriaques  , & hyftériques , 
peu  d’heures  après  les  avoir  elTuyés,  ne 
foient  dans  leur  état  de  fanté  ordinaire. 
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Quoique  dans  plufieurs  circonftances 
des  maladies  chroniques , la  foiblefle 
du  pouls  & la  gêne  de  la  refpiration 
portées  au  plus  haut  degré  ne  foienc 
pas  toujours  d’un  préfage  funefte  , on 
les  juge  mortelles , lorfque  ces  mêmes 
maladies  chroniques  font  augmentées, 
&c  au  point  que  les  forces  mufculaires 
& la  maigreur  font  réduites  à leur 
dernier  degré. 

loi  Quoique  les  Médecins  ne  foient 
pas  encore  parvenus  à connoître  la  na- 
ture & les  premiers  principes  des  virus, 
ils  connoilfent  par  les  oblervations  des 
anciens  & des  modernes  , & par  les 
leurs  , les  effets  que  produit  chaque  vi- 
rus, lorfqu’il  exerce  fon  adion  fur  l’ha- 
bitude du  corps  ; par  conféquent , ils 
favent  diftinguer  tel  virus , de  tel  au- 
tre, & de  tel  accident,  & de  telle  mala- 
die ; ils  favent  que  tous  les  virus  exer- 
cent le  plus  fouvent  leur  aâion  fur 
l’habitude  du  corps , & qu’ils  produi- 
fent  diverfes  léfîons  plus  ou  moins  gra- 
ves , fuivant  les  divers  organes  fur  lef- 
quels  ils  agiffent , & félon  la  manière 
plus  ou  moins  violente  dont  ils  les 
affeélent  ; ils  favent  que  les  virus  qui 
fe  manifeftent  ordinairement  à l’habi- 
tude du  corps , fe  portent  quelquefois 
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dans  des  parties  internes  , ou  parce  , 
que  ces  parties  internes  font  foibles  ou 
viciées  , ou  parce  que  les  virus  ont  été 
répercutés  , ou  par  l’imprudence  des 
malades  , ou  par  l’impéritie  des  mé- 
dicaftres,  qui  efpérent  de  guérir  des  vi- 
rus , par  l’application  des  médicamens 
répercuHifs  ou  aftringents  ou  toniques. 
D’après  ces  connoiflances,  le  Médecin 
prévoit  tout  ce  qui  peut  arriver  del’ac- 
tion  de  chaque  virus  , foit  externe  , 
foit  interne  ; & il  prévoit  ce  qui  peut 
arriver,  après  l’application  de  tel  ou  tel 
topique. 

Dans  la  petite  vérole  difcrète  & bé- 
nigne , le  Médecin  prévoit  que  dans 
12  ou  14  jours  le  malade  fera  guéri, 
s’il  ne  commet  aucune  imprudence  : 
dans  la  petite  vérole  très-abondante  , 
jointe  à une  fièvre  très-vive , au  dé- 
lire , au  dévoiement , le  Médecin  pré- 
voit que  l’éruption  & la  fuppuration 
fe  feront  très-difficilement , & que  le 
malade  eft  en  danger  de  mourir  dans 
l’une  de  ces  périodes  ; dans  les  petites 
véroles  extrêmement  confluentes  com- 
pliquées avec  quelques  virus,  ou  dans 
lefquelles  on  voit  des  taches  de  pour- 
pre , un  délire  continuel , des  grandes 
hémorragies  , une  diarrhée  très-conlL- 
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dérable,  le  Médecin  défefpére  de  guérir 
le  malade. 

103  Le  Médecin  prévoit  qu’une  rou- 
geole difcrètc  dans  laquelle  il  n’y  a 
prefque  point  de  fièvre  , fera  guérie 
dans  3 ou  4 jours  : mais  fi  la  rou- 
geole efl:  jointe  aune  fièvre  maligne,  ou 
fi  l’éruption  ne  fe  fait  pas  entièrement , 
<Sc  qu’en  conféquence  on  voie  des  fonc- 
tions elTentielles  fortement  léfées  , le 
Médecin  prévoit  de  grands  dangers. 

104  La  gale , qui  a été  communiquée  par 
contagion  , fera  bientôt  détruite  par 
fon  fpécifique  adminiftré  avec  les  pré- 
cautions convenables  ; & un  Médecin 
éclairé  faura  bien  empêcher  qu’elle  ne 
fe  porte  fur  des  parties  internes , où 
elle  cauferoit  les  maux  les  plus  gra- 
ves. 

103  Le  virus  vénérien  nouvellement  con- 
tradé , fera  bientôt  guéri  par  fon  fpé- 
cifique dans  une  perfonne  robufte. 

20Ô  Le  virus  fcorbutique  caufé  par  des 
alimens  âcres,  l’air  mal-fain  & l’hu- 
midlté  d’un  vaiffeau  , fera  bientôt 
guéri,  fi  on  peut  dès  le  commencement 
de  ce  mal,  procurer  au  malade  des  végé- 
taux & le  mettre  à terre.  Mais  fi  le  vi- 
rus fcorbutique  efl:  invétéré , s’il  affec- 
te des  conflitutions  foibles  , s’il  fuccède 
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à des  maladies  longues  , le  Médecin 
prévoit  qu’il  fera  très -difficile  à guérir. 

Si  le  virus  fcrophuleux  fe  déclare  107 
dans  des  enfans  nés  de  parens  fains, 

& qui  ont  fucé  un  lait  très-épais , & qui 
ont  été  nourris  d’alimens  groffiers , 011 
pourra  parvenir  en  beaucoup  de  temps 
à les  guérir;  mais  fi  ce  virus  eft  héré- 
ditaire , s’il  attaque  des  enfans  d’une 
conftitution  très-foible  , on  ne  pourra 
que  prolonger  leur  vie  en  combattant 
continuellement  le  virus. 

Le  virus  dartreux,  le  goutteux,  le  108 
rhumatifmal  paroifTent  ne  différer  en- 
tr’eux  que  par  leur  fiége  , lorfqu’ils 
font  à l’habitude  du  corps  ; on  voit 
fouvent  un  homme  avoir  tantôt  des 
rhumatifmes , tantôt  des  dartres , tan- 
tôt la  goutte  aux  pieds  ou  à d’autres 
articulations.  Quelquefois  ces  trois  vi- 
rus tourmentent  en  même  temps  le 
malade.  Lorfque  ces  virus  font  ré- 
percutés , ou  lorfque  par  une  mauvaife 
difpofitlon  des  malades  , ces  virus  fe 
portent  dans  l’intérieur  , ils  produifent 
tantôt  des  inflammations , tantôt  l’apo- 
plexle  , tantôt  des  vomllTemens  , tan- 
tôt des  fuffocations  , tantôt  des  af- 
phixies , des  vapeurs  , des  fpafmes  , 
des  douleurs  vagues  ; enfin , divers  ac- 
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cidens  , eu  égard  aux  organes  fur  lef- 
quels  ils  fe  dépofent.  Le  Médecin  ne 
voit  point  de  différence  dans  les  dan- 
gers d’une  métaftafe  caufée  par  des 
dartres  répercutées , ou  par  une  goutte 
remontée,  ou  par  un  rhumatifme  qui 
s’eft  porté  dans  l’intérieur;  & il  prévoit, 
dans  tous  ces  cas  , que  fi  on  ne  fe  hâte 
de  rappeller  ces  virus  à leur  fiége  or- 
dinaire , le  malade  courra  les  plus 
grands  rifques. 

Les  obfervations  qu’on  fait  jour- 
nellement fur  les  métamorphofes  de 
ces  trois  virus  & fur  tous  les  efifets 
qu’on  leur  voit  produire , foit  à l’ex- 
térieur , foit  à l’intérieur  , mettent  le 
Médecin  à même  de  prévoir  tout  ce 
qui  peut  réfulter  de  leur  aâiion  ,*  mais 
leur  aâion  étant  très- variable  , il  eft 
impollible  de  prédire  nommément  l’ac- 
cident qui  peut  arriver  , foit  au  gout- 
teux , foit  au  dartreux  , foit  au  rhu- 
matifmal  ; le  Médecin  ne  peut  que 
pronoftiquer  aux  uns  & aux  autres , 
que  s’ils  n’évitent  pas  telle  ou  telle 
chofe  ; ou  les  virus  les  tourmente- 
ront plus  violemment  à l’intérieur  , 
ou  ces  virus  fe  porteront  dans  l’inté- 
rieur & mettront  la  vie  dans  le  plus 
grand  danger. 
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Le  virus  cancéreux  qui  a fon  fiège  lop 
dans  l’intérieur  du  corps  , eft  toujours 
mortel,  lorfqu’il  eft  fixé  dans  quel- 
ques parties  qui  ne  peuvent  être  ex- 
tirpées par  d’habiles  Chirurgiens  : les 
jeunes  perfonnes  bien  conftituées  gué- 
riffent  quelquefois  radicalement , mais 
les  perfonnes  mal  conftituées  ou  âgées 
furvivent  peu  de  temps  à l’opération 
la  mieux  faite, 

La  Séméiotique  a obfervé  que  cha-  Iio 
cun  des  fignes  que  nous  avons  dit  être 
falutaires  ou  mortels,  ne  font  tels  qu’au- 
tant  qu’ils  font  joints  à plufieurs  autres 
fignes  de  la  même  nature  ; il  n’eft  aucun 
figne  ifolé , fi  grave  qu’il  foit,  qui  puifle 
faire  pronoftiquer  la  mort  ; on  voit  des 
malades  fans  apparence  de  refpiration 
& de  pouls,  recouvrer  une  fanté  ferme  ; 
les  plus  grandes  hémorragies  ne  font 
pas  toujours  mortelles;  les  felles  les 
plus  corrompues  , ôc  de  l’odeur  la  plus 
infupportable  ne  font  pas  toujours  un 
effet  de  la  gangrène  des  vifcères  du 
bas-ventre  ; le  pouls  le  plus  foible  & 
le  plus  irrégulier  n’eft  pas  toujours  une 
preuve  que  la  circulation  du  fang  va 
ceffer  totalement;  les  urines  les  plus 
fétides  & les  plus  chargées  de  fédi- 
mens  ne  font  pas  toujours  une  mar- 
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que  alTurée  de  la  corruption  des  or- 
ganes J le  crachement  de  pus  n’eft  pas 
toujours  funefte  ; la  plus  grande  foi- 
blelTe  & la  plus  grande  maigreur  ne 
font  pas  toujours  irréparables  ; la  cef- 
fation  apparente  de  tout  mouvement 
volontaire , & de  l’adion  de  tous  les 
fens , n’eft  pas  toujours  mortelle. 

III  Pour  qu’un  pronoftic  foit  bien  fondé, 
il  faut,  i'’ qu’on  ait  examiné  bien  atten- 
tivement tout  ce  qui  a précédé , & tout 
ce  qui  accompagne  tels  lignes  que  les 
auteurs  jugent  mortels  ou  falutaires  ; 
2°  qu’on  ait  recherché  & découvert 
toutes  les  caufesdes  phénomènes  qu’on 
obferve  ; 3°  qu’on  ait  étudié  & reconnu 
la  conftitution  individuelle  du  malade, 
& qu’on  fâche  bien  qu’il  a tels  & tels 
organes  forts  ou  foibles,'tel  ou  tel  virus 
héréditaire  ou  contradé,  qu’il  a mené 
tel  ou  tel  genre  de  vie  ; 4°  qu’on  ait 
fait  la  plus  grande  attention  à toutes 
les  relations  de  telles  léftons,  avec  telles 
Icfions , & à tout  ce  qui  peut  réfulter  de 
chacune  de  ces  léftons  ; y®,  qu’on 
n’ignore  pas  les  afHidlons  & toutes 
les  circonftances  qui  affedent  vive- 
ment le  malade  ; 5®  qu’on  ait  bien 
réfléchi  , ft  on  aura  le  temps  d’ad- 
miniftrer  tous  les  remèdes  qu’on  juge 
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néceCfaires  contre  le  mal  ; 7° 
examiné  fi  les  organes  fur  lefquels  les 
remèdes  doivent  agir  immédiatement , 
font  fufceptibles  de  cette  aélion  ; 8 
qu'on  fe  foit  bien  alluré  que  les  re- 
mèdes qui  font  indiqués  par  les  léfions 
graves  d'une  fonélion  tres-intéreflante  y 
ne  font  pas  fortement  contre-indiqués 
& même  défendus  (75")  5 léfion 

d’une  autre  fonélion  encore  plus  elfen- 

tielle. 

Les  conditions  nécelTaires  pour  le  j 
pronoftic , exigent  des  details  li  im- 
menfes , que  quelques  travaux  qu’ayent 
employé  les  auteurs  anciens  & moder- 
nes, ils  ne  font  pas  encore  parvenus 
ft  pouvoir  ralTembler  tous  ces  détails 
dans  leurs  écrits  ; mais  le  Médecin  , 
qui  dès  fa  jeunelfe  a bien  étudié  dans 
les  auteurs , & fous  de  bons  maîtres , 
toutes  les  parties  de  la  Médecine , & 
qui  enfuite*,  dans  le  commencement  de 
fa  pratique,  eft  guidé  par  un  Méde- 
cin expérimenté  & tres-éclaire  , étudie 
dans  les  hommes  fains  & malades  , 
les  variétés  de  la  fanté  , & les  diffe- 
rens  effets  des  maladies  dans  divers 
fujets  , parvient  à acquérir  la  fcience 
des  pronoftics  qui  ne  peut  etre  que 
le  fruit  des  obîervations  des  autres 
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Médecins  & des  fiennes  propres.  On 
a tous  les  jours  des  preuves  de  cette 
fcience  dans  des  Médecins  confommés , 
qui  ayant  toujours  préfentes  à leur  ef- 
prit , les  conditions  nécelTaires  aux  pro- 
noftics  (iii)  , ne  donnent  jamais  le 
leur , qu’en  s’y  conformant.  En  confé- 
quence,  ils  ont  la  prudence  de  ne  le 
donner  que  lorfque  la  maladie  a tous 
fes  caraâères  ; alors  s’ils  ont  reconnu 
que c’eft  une  maladie aiguë,ils  annoncent 
qu’elle  durera  environ  tel  efpace  de 
temps  , ôc  quelle  fe  terminera  par  la 
guérifon  ; i°  fi  les  remèdes  opèrent  leur 
effet  ordinaire  ; 2°  s’il  ne  furvient  pas 
telles  circonftances  qui  empêcheroient 
les  effets  de  tels  & tels  remèdes  qui 
font  les  feuls  capables  de  détruire  la 
caufe  de  la  maladie  ; 3®  s’il  ne  fur- 
vient pas  telles  & telles  léfions  qui 
menacent  & qui  fe  joignent  fouvent  à 
celles  qui  exiftent  ; 4°  s’il  furvient 
telle  ou  telle  crife  qui  peut  diminuer 
telle  caufe  ; y®  fi  le  malade  n’eft  pas 
atteint  de  quelque  virus  qui  pourroit 
fe  fixer  dans  l’intérieur  , & y caufer 
les  plus  grands  défordres  ; 6°  s’il  n’y 
a pas  dans  tel  individu  , des  caufes 
qui  exiftent  quelquefois  pendant  long- 
temps , fans  aucun  figne  apparent  (58). 
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Ils  annoncent  qu’elle  fe  terminera 
par  la  mort , environ  , dans  tel  efpace 
de  temps  , fi  les  organes  deftinés  à 
fubir  l’adion  des  remèdes,  n’en  font 
pas  fufceptibles;  s’il  ne  furvient  pas 
telles  ou  telles  crifes  qui  peuvent  di- 
minuer la  caufe  de  la  maladie,  & per- 
mettre l’aèlion  des  remèdes  ; fi  telles 
ou  telles  iéfions  qui  font  très-menaçantes 
furviennent. 

Si  les  Médecins  ont  reconnu  que 
c’eft  une  maladie  chronique  dans  fou 
premier  degré , ils  annoncent  qu’elle 
durera  long-temps  ; fi  les  organes  leur 
paroilTent  robuftes  & peu  aftedés , s’il 
n’y  a point  de  complication  , fi  les 
malades  promettent  de  la  docilité  & 
une  exaéiitude  fcrupuleufe  à obferver 
tout  ce  qui  fera  ordonné , & fi  de  nou- 
veaux accidens  qu  ils  défignent  & qu’ils 
prévoient  pouvoir  furvenir  dans  tel 
efpace  de  temps , n’ont  pas  lieu  , ils 
pronoftiquent  la  guérifon. 

Si  les  organes  font  très-viciés  , fi 
la  conftitution  eft  très-foible , s’il  y a 
des  maux  compliqués  qui  contre-in- 
diquent  réciproquement  les  remèdes 
convenables  à chacun  d’eux  , le  Méde- 
cin habile  juge  qu’il  n’y  a nulle  crife 
qui  puilTe  diminuer  la  violence  des  eau- 
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fes  de  la  maladie  ; il  annonce  qu’elle 
fera  mortelle. 

Les  Médecins  éclairés  en  annonçant 
la  guérifon  ou  la  mort  ^ ne  fauroient 
fixer  pofitivement  le  temps  de  ces  évé- 
nemens  , qui  ont  lieu  plutôt  ou  plus 
tard  , fuivant  la  force  ou  foiblefle  des 
conftitutions  individuelles  , qui  ne  font 
ni  calculables  ni  mefurables. 

C’eft  dans  le  plus  grand  , & dans 
le  très- grand  nombre  des  maladies  que 
les  Médecins  très-éclairés , très-expé- 
rimentés & très-prudens  , donnent  ainfi 
leurs  pronoftics  , qui , à la  vérité  , font 
toujours  conditionnels  ; mais  quoiqu’ils 
foient  conditionnels  , ils  font  la  preuve 
d’une  fcience  très-certaine  , puifqu’on 
voit  tous  les  jours  qu’ils  fe  vérifient 
& s’accomplilfent , en  conféquence  des 
mêmes  conditions  que  le  Médecin  a 
jugées  nécelTaires  , pour  que  tel  ou  tel 
événement  ait  lieu, 

3 II  y a des  maladies  compliquées 
dans  lefquelles  plufieurs  caufes  diverfes 
agiflent  en  même-temps,  & dont  les 
effets  font  défigurés,  & pour  ainfi  dire, 
mafqués  les  uns  par  les  autres  ; il  y a 
d’autres^ maladies  dans  lefquelles  les 
îéfions  font  augmentées  par  un  mau- 
vais régime , par  des  mauvais  ti  aite- 

mens 
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mens  qui  ont  précédé  la  vilTte  du  Méde- 
cin habile  ; il  y a d’autres  maladies 
dans  lefquellcs  le  malade  & les  alTif- 
tans  ne  font  pas  en  état , de  rendre  au 
Médecin  un  compte  exaét  de  tout  ce 
qui  a précédé  la  maladie,  de  tout  ce 
qui  a eu  lieu  depuis  qu’elle  eft  déclarée, 

& de  toutes  les  conditions  (iii)  que 
nous  avons  dit  être  néceflaires  au  pro- 
nofticj  dans  tous  ces  cas  le  Médecin 
déclare  prudemment  qu’il  lui  faut  du 
temps  pour  étudier  le  malade , & pour 
faire  fon  pronoftic  ; fouventil  s’en  pafle 
beaucoup  avant  qu’il  puiH'e  y parvenir; 
quelquefois  même  la  maladie  fe  ter- 
mine ayant  que  le  Médecin  le  plus 
habile  ait  pu  prévoir  l’événement.  Ces 
erniers  cas  ne  font  pas  à beaucoup 
près  auffi  communs  que  quelques  dé- 
tradeurs  de  la  Médecine  l’annoncent 
dans  le  public  j ils  font  même  très- 
rares  en  comparaifon  du  nombre  de 
ceux  dans  lefquels  le  Médecin  prévoit 
& pronoftique  les  événemens.  Les  cas 
tres-rares  font  ceux  que  nous  avons 
défignés  ( 58  ) , & que  nous  avons 
dit  être  les  bornes  de  l’art. 

Les  jeunes  Médecins,  quelque  inf-  H-J 
fruits  qu  ils  foient  dans  toutes  les  parties 
de  la  Médecine  , doivent  s’abflenir  de 

Tomç  I,  J 
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donner  des  pronoftics  poficifs,  foit  pour 
la  guérifon,  foit  pour  la  mort:  la  fcience 
de  prévoir  ces  événemens  n’étant  que 
le  réfultat  de  l’enfemble  des  obferva- 
tions  des  Autenrs  anciens  & modernes, 
& des  obfervations  propres  à chaque 
Médecin  ; ils  ne  peuvent  polTéder  cette 
fcience  qu’après  avoir  traité  eux-mémes 
plufieurs  efpèces  de  chaque  genre  de 
maladie  , & qu’après  avoir  comparé 
pendant  long-temps  leurs  propres  obfer- 
vations avec  celles  des  Médecins,  leurs 
prédéceffeurs  & leurs  contemporains. 
Ainli  les  jeunes  Médecins  doivent  fe 
borner  à déclarer  que  dans  tel  malade 
ils  ne  voient  pas  un  afl'emblage  de  fymp- 
tômes  , que  les  Auteurs  aient  déclarés 
incurables  ou  mortels  ; mais  que  dans 
tel  autre  malade  , ils  obfervent  que 
les  accidens  qui  font  réunis , font  re- 
gardés comme  très-funeftes , par  les 
meilleurs  Auteurs. 

L’objet  de  la  Médecine  n’efl  pas  de 
prédire  la  guérifon  ou  la  mort  ; fon  ob- 
jet eft  de  conferver  la  fanté,  & de  guérir, 
lié  Quoique  le  jeune  Médecin  n’ait  pas 
allez  vu  & alTez  obfervé  les  maladies , 
pour  pouvoir  pronoftiquer  dans  telles 
& telles  maladies  la  guérifon  ou  la 
mort  J il  eft  capable  de  gouverner  les 
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hommes  fains  , pour  la  confervation 
de  leur  fauté  , & de  traiter  toutes  les 
maladies,  dès  qu’il  eft  inftruit  i°  de 
tout  ce  qui  conftitue  l’état  , fain  & de 
tout  ce  qui  peut  leconferver,  ou  l’al- 
térer dans  divers  individus.  Dès  qu’il 
a appris  dans  de  bons  Auteurs  l’hif- 
toire  des  maladies  , & que  par  confé- 
quent  il  fait  tout  ce  qui  conftitue  cha- 
que efpèce  de  maladie  , & tout  ce  qui 
peut  réfulter  de  chaque  efpèce  de  caufe, 
& quels  font  les  accidens  nouveaux  , 
& les  changemens  qui  peuvent  fur- 
venir  dans  chaque  maladie.  3°  Dès 
qu  il  a appris  dans  ces  mêmes  Auteurs 
les  diverles  elpèces  de  remèdes  que 
l’obfervation  a conftaté  les  plus  con- 
venables dans  chaque  efpèce  de  mala- 
die; & qu’il  a appris  à diftinguer  les 
circonftances  dans  lefquelles  tels  & tels 
remèdes  qui  font  indiqués,  doivent  être 
employés  avec  telles  précautions , foit 
pour  prévenir  les  nouveaux  accidens 
qu’on  prévoit  & qui  menacent  , foit 
pour  combattre  ceux  qui  exiftent  ; 

& qu’enfin  il  connoît  les  eaufes  & les 
fymptômes  qui  contre-indiquent  tels  & 
tels  remedes  , & qui  doivent  les  faire 
fufpendre  ou  différer , ou  rejeter. 
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Hygiène, 

liy  L’Hygiène  eft  la  partie  de  la  Méde- 
cine , qui  enfeigne  les  moyens  de  con- 
ferver  la  fanté  , de  préferver  de  la 
maladie  , & de  prolonger  la  vie. 

Ces  trois  objets  fe  remplifTent  au- 
tant & auffi  fouvent  que  la  nature 
humaine  le  comporte,  par  le  bon  ufage 
des  fix  chofes  non-naturelles , qui  font 
I®  l’air,  2°  les  alimens  & les  boif- 
fons , 3®  le  mouvement  & le  repos, 
4°  le  fommeil  & la  veille,  les  ma- 
tières qui  doivent  être  expulfées  du 
corps  , & celles  qui  doivent  y être  con- 
fervées  , 6°  les  pallions. 

1 1 8 L’Hygiène  eft  inftruite  par  la  Phyfio- 
logie  C po  ^ , de  ce  en  quoi  confifte 
Tétât  de  la  fanté;  elle  eft  inftruite  par 
la  Séméiotique  {^2)  des  variétés  de  la 
fanté,  qui  a divers  attributs  dans  les 
âges  différens  dans  les  deux  fexes  , & 
dans  les  divers  individu  . Elle  eft  inf- 
truite  par  la  Pathologie  (91)  , de  ce 
qui  peut  caufer  les  maladies;  elle  fait 
par  les  connoilTances  qu’elle  a puifées 
dans  ces  trois  parties  de  la  Médecine, 
que  Texercice  libre  , facile  & conf- 
tant  de  toutes  les  fondions , ne  peut 
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être  durable,  qu’autanc  que  les  parties 
folides  & fluides  du  corps  humain  , qui 
s ufent  & fe  diflipent  continuellement 
par  I aélion  & le  mouvement  de  la 
vie , font  réparées  proportionnellement 
aux  déperditions  qui  s’en  font  ; elle  fait 
que  dans  l’enfance,  dans  l’adolefcence, 
outre  les  matières  néceflaires  pour  ré- 
parer les  déperditions , il  en  faut  pour 
l’accroilTement , & qu’à  cet  âge  la  ré- 
paration eft  très-facile  ; elle  fait  que 
plus  les  adultes  avancent  en  âge,  plus 
la  réparation  devient  difficile,  & qu’en  ^ 
fin  dans  l’extrême  vieillefle  , la  répara- 
tion des  folides  n’efl:  plus  poffible,  & 
que  la  déperdition  eft  continuelle  ; elle 
fait  que  dans  le  temps  des  règles  , aux 
époques  de  leur  érabliflenlent  & de 
leur  fuppreffion  , dans  les  temps  de 
groflefle , de  fuites  de  couches  & de  lait; 
le  fexe  eft  plus  fufceptible  des  caufes 
‘de  maladies  , que  dans  tout  autre  temps. 
Relativement  aux  différences  de  la  l 
ifanté  dans  les  âges  divers  , & aux 
sttributs  de  la  faute  particuliers  au 
fexe , l’Hygiène  a fait  des  ordonnances 
generales  de  1 ufage  des  fix  choies  non- 
naturelles  , différentes  pour  les  différents 
âges  & pour  le  fexe  & pour  les  individus 
de  conftitutions  différentes. 
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20  Pour  les  nouveaux  nés , point  d’au- 
tres alimens  que  le  lait  de  la  mere  , 
ou  à fon  défaut  le  lait  d’une  nourrice 
faine  , accouchée  depuis  peu  ; laifler 
dormir  les  nouveaux  nés  autant  qu’il 
eft  polTible  ; leurs  préfenter  le  téton 
toutes  les  fois  qu’ils  s’éveillent  : Que 
la  chaleur  de  la  chambre  foit  tempérée , 
qu’on  y renouvelle  l’air  cinq  à lix  fois 
par  jour  ; que  l’enfant  foit  enveloppé 
de  manière  à être  à l’abri  du  froid  , 
mais  qu’il  ne  foit  pas  emmailloté  & 
qu’il  ait  la  liberté  de  mouvoir  fes  mem-  i 
bres  ; qu’on  change  l’enfant  de  langes  | 
très-promptement  après  chaque  excré- 
tion des  urines  ou  de  Telles , & qu’on  ne 
laiffe  pas  dans  fa  chambre  , les  langes 
fales  : pendant  qu’on  change  l’enfant 
de  langes  , il  faut  le  mettre  fur  un 
oreiller,  que  la  remueufe  ne  le  tienne 
jamais  long-temps  entre  fes  bras , qu’il 
foit  toujours  dans  fon  lit  ou  fur  des 
matelas  ou  oreillers.  A mefure  que 
l’enfant  prend  des  forces  j & qu’il  ap- 
proche du  temps  du  fevrage,  & que  le  lait 
de  la  mere  onde  la  nourrice  eft  peu  abon- 
dant, il  faut  donner  à l’enfant,  deux  ou 
trois  fois  par  jour^des  panades  très-peu 
confiftantes  faites  avec  du  pain  bouilli 
dans  de  l’eau  , avec  très-peu  de  beurre 
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& de  fel,  ou  faites  avec  un  bouillon 
gras  très- léger  & très-peu  falé.  ' 

Si  le  lait  de  la  mere  ou  de  la  nourrice 
manque,  ou  fi  à caufe  de  maladies,  elles 
ne  doivent  plus  allaiter  , quand  même 
l’enfant  n’auroit  que  fix  à l'ept  mois  & 
même  moins  , s’il  n’efl:  pas  très-maigre 
& très- délicat , s’il  peut  manger  des 
panades  ou  foupes , il  ne  faut  pas  lui 
donner  une  autre  nourrice  ; il  faut  le 
nourrir  de  foupes  de  des  panades  ci- 
deflus , & ne  lui  donner  ni  bouillie  ni 
laitage. 

11  faut  faire  grande  attention  aux 
excrétions  des  enfans  en  nourrice  ; les 
urines  doivent  être  abondantes,  & pour 
ainfi  dire  ne  pas  tacher  le  linge  ; fi  les 
fueurs  font  abondantes , les  urines  le 
font  moins  ; alors  elles  tachent  les  lan- 
ges d’une  couleur  de  paille  ; les  felles 
doivent  être  molles  & tirant  fur  le 
jaune  ; elle  ne  doivent  pas  être  très- 
fréquentes. 

Les  maladies  des  enfans  en  nourrice 
fe  manifeftent  le  plus  fouvent  par  les 
felles  qui  font  très-rares  ou  très -fré- 
quentes , féreufes , gkireufes , verdâtres , 
ou  blanchâtres , le  gonflement  du  bas- 
ventre  , la  maigreur , la  bouffiflure  de 
tout  le  corps  ou  de  quelques  parties , 
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des  éruptions  à la  peau  ; des  aphtes 
à la  bouche , la  bouche  chaude  , la 
langue  chargée  , Tinfomnie , des  toux  , 
des  cris  fréquens  & pendant  long  temps. 
Dès  que  ces  maladies  paroiflent , il  faut 
fur  le  champ  les  rapporter  à leurs 
claflTes  , qui  indiqueront  fi  elles  font 
produites  par  le  lait  de  la  nourrice, 
ou  par  fon  imprudence  , ou  par  la 
mauvaife  difpofition  de  l’enfant , alors 
ou  remédiera  à la  caufe. 

11  faut  baigner  les  enfans  en  nourrice 
prefque  tous  les  jours , mais  il  ne  faut 
les  tenir  dans  le  bain  tiède  que  pendant 
environ  un  quart-d’heure. 

Dans  le  cours  des  deux  années  après 
le  févrage  , point  d’autre  nourriture  que 
les  panades  ci  - deflfus  ou  de  petites 
foupes  faites  avec  un  bouillon  gras 
très'léger  & très-peu  falé  & du  pain. 
Depuis  fept  à huit  heures  du  matin 
quatre  de  ces  potages  à quatre  heures 
d’intervalles  : on  donnera  dans  ces  inter- 
valles à l’enfant  de  petits  morceaux  de 
pain,&  on  lui  donnera  del’eau  à boire  à fa 
foif.  I .es  foupes  & panades  doivent  être 
la  principale  nourriture  j le  pain  qu’on 
donnera  dans  les  intervalles  doit  être 
moindre  en  quantité,  que  celui  qui  fera 
employé  dans  les  foupes  & panades  j 
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on  donnera  tous  les  jours  les  panades 
& foupes  aux  mêmes  heures  ; pour  cela 
on  éveillera  l’enfant  avant  l’heure  de 
fon  repas.  On  fera  attention  à l’avidité 
avec  laquelle  l’enfant  mange  les  foupes, 
panades  , & le  pain  ; on  réglera  la 
quantité  de  ces  alimens  fur  fon  avidité  , 
c’eft-à-dire  , qu’on  les  augmentera 
peu-à  peu  fi  l’on  voit  beaucoup  d’avi- 
dité foutenue  ; mais  fi  l’enfant  montre 
moins  d’avidité  à manger  une  foupe  ou 
panade  , qu’il  n’en  a montré  pour  la 
précédente  , on  le  defiervira  de  cette 
fécondé  foupe  ; & la  foupe  ou  panade 
fuivante  fera  moindre  qu’à  l’ordinaire, 
& ou  ne  lui  donnera fes  dofes  ordinaires, 
que  lorfque  l’avidité  reparoîtra.  On  ne 
preffera  jamais  les  enfans  pour  manger; 
dès  qu’ils  montreront  peu  d’appétit 
dans  un  repas , foit  foupe  ou  pain  ou 
panade  , on  les  leur  ôtera  , & on  atten- 
dra l’heure  de  la  panade  ou  foupe 
fuivante  , fans  faire  attention  à leurs 
cris.  On  ne  donnera  jamais  aucun 
aliment  à l’enfant  depuis  fept  à huit 
heures  du  foir  , jufqu’au  lendemain 
matin  fept  à huit  heures  ; il  paffera 
tout  ce  temps  au  lit  ; s’il  s’eft  fali 
pendant  la  nuit , on  le  changera  prom- 
ptement de  la  manière  ci-deffus  prefcrite 
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pour  le  nouveau  né  ; chaque  fois  qu’il 
s’éveillera  on  lui  préfentera  à boire  de 
l’eau  fans  la  faire  chauffer  j mais  on 
la  confervera  pour  cet  ufage  dans  fa 
chambre  ; s’il  ne  veut  pas  boire  on 
n’infîftera  pas.  Après  qu’on  aura  changé 
les  langes  de  l’enfant , on  le  mettra  au 
lit  ; s’il  crie  dans  fon  lit , fans  qu’on  ait 
aperçu  des  fignes  de  maladie  , on  ne 
fera  nulle  attention  à fes  cris  , on  fe 
gardera  même  bien  de  le  bercer , de 
lui  parler  ou  de  l’amufer  pour  le  faire 
taire  j on  continuera  à voir  de  temps 
en  temps  s’il  s’eR  fali  , fans  témoigner 
qu’on  s’aperçoit  de  fes  cris.  Ün  doit 
coucher  l’enfant  de  cet  âge , deux  fois 
par  jour  & lelaiffer  au  lit, deux  heures 
chaque  fois.  Lorfque  l’enfant  com- 
mence à marcher  , il  ne  faut  pas  per- 
mettre qu’il  foit  long  - temps  fur  fes 
jambes , il  faut  de  temps  en  temps  le 
coucher  fur  le  parquet , & fouvent  en 
plein  air,  dans  un  temps  doux  , fur  un 
rerrein  fec , le  laiffer  fe  rouler  , mar- 
cher à quatre  pieds  & fe  mouvoir  à 
fa  fantaifie  ; qu’il  ne  foit  pas  gêné  dans 
fes  habillemens  & qu’il  n’ait  point  de 
corps. 

Les  dents  commencent  à percer  aux 
cnfgns  vers  la  fin  de  leur  première  année 
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ou  au  plutard  au  commencement  de  la 
fécondé  : cette  éruption  caufe  fouvenc 
des  maladies  dont  les  plus  communes 
font  le  dévoiement  , le  dégoût  , la 
douleur  marquée  par  des  cris  fréquens , 
l’infomnie  , la  maigreur  , la  diarrhée  , 
des  convulfîons  : dès  que  les  premiers 
accidens  caufés-par  la  dentitfon  fe  ma- 
nifeftent , il  faut  diminuer  la  nourriture 
des  enfans  & même  fupprimer  les  ali- 
mens  folides  j fi  la  diarrhée  exifte  ou 
s’il  y a de  la  fièvre,  on  ne  leur  donnera 
que  du  bouillon  aux  heures  des  loupes , 
& dans  les  intervalles  on  leur  fera  boire 
fouvent  de  la  tifane  de  capillaire , 8c 
un  peu  d’eau  de  rhubarbe  ; fi  ces  fe- 
cours  ne  fuffifent  pas , il  faut  employer 
des  remèdes  curatifs  plus  efficaces  pref- 
crits  dans  les  clalfes  de  ces  léfions.  Les 
maladies  les  plus  communes  à cet  âge  , 
font  1°  les  mêmes  que  nous  avons  dit 
avoir  lieu  dans  les  enfans  en  nourrice  ; 
2°  celles  caufées  par  la  dentition  ; 3“  la 
chartre  ou  le  rachitis  & les  écrouelles 
qui  fe  déclarent  le  plus  fouvent  dans 
le  cours  de  la  fécondé  ou  troifième 
année.  Depuis  l’âge  de  trois  à quatre 
ans  jufqu’à  fept,  les  enfans  doivent  etre 
nourris  avec  les  alimens  ci-dellus  qu’on 
augmentera  toujours  en  proportion  de 
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l’appétit.  On  pourra  de  plusleur  donner 
dans  ces  commencemens  quelquefois , 
mais  rarement  , un  œuf  frais  à la  mouil- 
lette, à dîner,  quelquefois  des  fruits  bien 
mûrs  cuits  ou  cruds à goûter  , en  très- 
petite  quantité  & rarement;  jamais  des 
confitures  , ni  fucreries , ni  pâtifferies  , 
ni  laitagel  Le  fond  de  lâ  nourriture  fera 
quatre  foupes  à quatre  heures  d’inter- 
valle , un  morceau  de  pain  dans  chacun 
de  ces  intervalles;  on  réitérera  le  mor- 
ceau de  pain  dans  ces  intervalles  fi 
l’appétit  paroît  fort  vif;  l’enfant  boira 
à fa  foif  de  l’eau  qui  ne  foit  jamais  très- 
fraîche.  S’il  arrive  qu’en  l’un  de  fes 
repas  l’enfant  refufe  fa  foupe , & qu’il 
demande  un  oeuf  ou  un  fruit , ou  des 
légumes , les  jours  & aux  repas  , où 
il  ne  doit  pas  en  avoir  , on  les  lui 
refufera  ; & s’il  ne  veut  pas  manger  fa 
foupe  ou  fon  pain,  on  ne  l’engagera 
• point  à manger  ; on  les  lui  ôtera  même 
fi  on  voit  qu’il  n’a  pas  de  l’appétit. 
Au  repas  fuivant  on  ne  lui  donnera -que 
de  la  foupe  ou  du  pain  ; on  lui  fera 
entendre  que  s’il  n’eut  pas  demandé 
dans  le  repas  précèdent  un  œuf  , ou 
des  fruits , ou  des  légumes  , on  lui  en 
auroit  donné  à ce  repas  où  il  devoit 
en  avoir  ; d’après  la  règle  établie  dans 
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fon  régime  , on  obfervera  à ce  repas 
s’il  mange  avec  appétit  •,  fi  on  ne  lui 
voit  point  d’appétit , on  le  defiervira  ; 
& au  repas  fuivant  on  ne  lui  donnera 
qu  un  bouillon  : fi  après  ce  bouillon  il 
témoigne  de  l’appétit , s’il  demande  a 
manger , on  attendra  l’heure  du  repas 
fuivant , fans  faire  attention  a fes  cris  , 
pour  lui  donner  de  la  foupe  ou  du  pain 
en  quantité  moindre  qu’à  l’ordinaire  , 
ôc  on  ne  le  remettra  à fes  dofes  ordi- 
naires d’aliments  , qu’à  mefure  qu’on  lui 
verra  plus  d’appétit  & d’avidité. 

Dès  l’âge  de  quatre  à cinq  ans , on 
ne  couchera  les  enfans  qu’une  fois  dans 
le  milieu  de  la  journée  ; on  les  laiflera 
au  lit  pendant  envirôn  deux  heures , on 
les  recouchera  à fept  à huit  heures  du 
foir  , & ils  relieront  au  lit  jufqu’au  len- 
demain matin  fept  ou  huit  heures.  On 
exigera  qu’ils  foient  alfis  pendant  qu’ils 
prendront  leurs  quatre  repas  princi- 
paux ; le  relie  du  jour  on  leur  permet- 
tra de  marcher,  s’alTeoir  , fe  coucher , 
fe  rouler  par  terre  , fe  traîner , marcher 
à quatre  pieds , faire  du  bruit , parler 
haut  , crier  avec  leurs  camarades, bri- 
fer  , déchirer  leurs  joujoux  , à leur  fan- 
taifie.  On  n’aura  d’autre  foin  que  de 
veiller  à ce  qu’ils  ne  montent  pas  fur  des 
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chofes  d’où  ils  pourroient  tomber , à ce 
qu’ils  ne  fe  heurtent  pas  rudement  con- 
tre les  murs  & les  meubles  ou  contre 
leurs  camarades  > à ce  qu’ils  ne  tiennent 
pas  des  chofes  qui  pourroient  les  blefler 
ou  bleffer  leurs  camarades;  s’il  leur  arrive 
de  tomber  fans  qu’ils  aient  pu  fe  blelTer 
confidérablement  , il  ne  faut  y faire 
d’autre  attention  que  pour  leur  repro- 
cher leur  maladrelfe  ou  leur  impruden- 
ce & les  laiflfer  fe  relever  ; s’ils  fe  font 
blelTés  , il  faut  les  panfer  , fans  paroître 
les  plaindre  ^ en  leur  reprochant  leur 
étourderie.  ' 

On  les  mènera  fouvent  en  plein  air, 
on  ne  leur  fera  éviter  que  le  grand  froid 
& la  pluie  ; on  ne  les  portera  entre  fes 
bras  que  dans  les  endroits  où  ils  pour- 
roient fe  mouiller  les  pieds.  Dès  que  les 
enfans  commenceront  à fentir  ce  qu’ils 
'font  & ce  qu’on  leur  dit , & qu’ils  mani- 
feflerontdes  volontés  il  faut  commen- 
cer à prendre  de  l’empire  & à leur  en 
infpirer  fur  leurs  palTions.  On  ne  leur 
permettra  que  de  toucher  leurs  joujoux , 
& ce  qui  efl  à leur  ufage  ; on  leur  refu- 
fera  abfolument  toute  autre  chofe,  on 
leur  défendra  de  temps  en  temps  quel- 
qu’une des  chofesquileur  font  perinifes, 
pour  les  punir  de  ce  qu’ils  ont  mal  traité 
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leurs  camarades , qu’ils  leur  ont  tenu  des 
propos  durs , qu’ils  leur  ont  pris  leurs 
joujoux  , qu’ils  n’ont  pas  voulu  venir 
où  on  vouloir  les  mener , qu’ils  ne  font 
pas  venus  auflitôt  qu  on  les  a appelés  , 
qu’ils  n’ont  pas  celTé  de  faire  du  bruit, 
quand  on  le  leur  a ordonné,  qu’ils  ont 
demandé  à manger  avant  l’heure  ordi- 
naire, qu’ils  ont  accompagné  leurs  de- 
mandes de  cris  qu’ils  n’ont  pas  cefles 
dès  qu’on  le  leur  a ordonné;  on  leur 
ordonnera  de  (e  tenir  affis , tranquilles  , 
de  ne  pas  parler , de  ne  pas  s’amufer  de 
leurs  joujoux  ; on  ne  les  lailTera  pas  long- 
temps dans  ces  pénitences  , & lorfqu’on 
leur  donnera  la  permifTion  de  fe  lever, 
des’amufer  ,on  les  avertira  férieufement 
que  fi  dorénavant  ils  défobéilTent,  on 
les  tiendra  plus  long- temps  en  péniten- 
ce. Une  autre  fois  on  leur  dira  que  le 
jour  qu’ils  devroient  avoir  un  oeuf  ou 
des  légumes  ou  des  fruits , ils  n’en  au- 
ront point;  une  autrefois,  qu’on  leur 
ôtera  leurs  joujoux , qu’on  ne  leur  per- 
mettra pas  les  jeux  qu’ils  aiment,  qu’on 
ne  les  conduira  pas  dans  les  endroits 
qui  leur  plaifent , qu’on  ne  laiflfera  pas 
venir  auprès  d’eux  les  petits  camarades 
qui  les  amufent  ; on  leur  tiendra  irré- 
vocablement parole,  Lorfqu’on  lèvera 
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la  punition,  on  leur  demandera  pourquoi 
ils  ont  été  en  pénitence,  & privés  de 
telle  & telle  chofe  , & s’ils  font  fâchés 
d’avoir  fait  telle  faute;  & on  les  avertira 
que  fi  dorénavant  ils  commettent  pa- 
reille faute,  la  punition  fera  plus  forte; 
quelquefois  on  ordonnera  la  punition 
pour  long-temps  & enfuite  on  accorde- 
ra la  grâce  à quelqu’un  qui  la  deman- 
de ra  pour  eux  ; mais  on  avertira  que  fi 
dorénavant  ils  défobéilTent , on  n’accor- 
dera plus  aucune  grâce,  à qui  que  ce 
foit  qui  la  demande. 

Quelque  légères  que  foient  les  indif- 
pofitions  que  pourront  avoir  les  enfans , 
dès  qu’ils  commencent  à avoir  l’intelli- 
gence & à comprendre  ce  qu’on  leur 
dit,  il  faut  en  profiter  pour  leur  appren- 
dre à ne  pas  refufer  les  remèdes  qui  leur 
feroient  nécelTaires  dans  de  grandes  ma- 
ladies ; pour  cela  il  faut  leur  faire  boire 
les  tifanes  & les  potions  les  plus  défa- 
gréables  de  celles  qui  conviennent  à 
leurs  indifpofitions  ; il  faut  les  priver 
d’alimens  folides , quand  même  leurs 
indifpofitions  ne  l’exigeroiept  pas  abfo- 
lument , & leur  dire  qu’ils  font  malades  , 
que  des  malades  ne  prennent  que  cela, 
que  s’ils  le  prennent  bien , & s’ils  le 
eontinuent  pendant  tel  temps , on  leur 
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donnera  , tel  jour  , telle  chofe  à man- 
ger & tels  joujoux  ; s’ils  refufent  les 
remèdes  .,  il  ne  faut  pas  craindre  de 
les  tenir  pendant  deux  ou  trois  jours 
au  bouillon  pour  toute  nourriture  : 
quand  même  cette  diète  ne  leur  feroitpas 
néceiïaire  , elle  ne  fçauroit  leur  nuire  ; 
il  faut  enlever  d’autour  d’eux  tout  ce 
qui  pourroit  les  amufer,  éloigner  les 
perfonnes  qui  leur  plaifenc , les  tenir 
emmaillotés  dans  leur  lit,  leur  répéter 
fouvent  que  s’ils  continuent  à-refufer 
les  remèdes  qu’on  leur  offre,  on  les 
laiffera  toujours  emmaillotés  dans  leur 
lit;  on  ne  les  démaillotera  que  pour 
leurs  befoins , on  ne  leur  parlera  qu’avec 
un  ton  ferme  & de  mépris , on  leur 
dira  qu  on  ne  leur  donnera  rien  à man- 
ger tant  qu’ils  n’obéiront  pas  j il  ne 
faut  pas  leur  témoigner  qu’on  entend 
leurs  cris  , & il  ne  faut  pas  les  appré- 
hender , ils  ne  peuvent  ni  les  blelTer 
ni  leur  caufer  des  hernies  tant  qu’ils  fe- 
ront couchés-  ; d’ailleurs  les  enfans 
ceffent  de  crier  dès  qu'ils  en  font  las, 
& ils  ceffent  fouvent  plutôt  , lorfqu’ils 
voient  qu’on  ne  dit  & qu  on  ne  fait 
rien  pour  eux  pendant  qu’ils  crient;  il 
n’y  a point  d'enfans  élevés  à la 
docilité  & à l’obéiffance  quj  réfiflent  à 
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ces  démonfirations  de  rigueur,  foutenues 
par  tous  ceux  qui  les  environnent , & 
qui  ne  finifferit , d’après  ces  punitions 
&:  des  promeffes,  par  prendre  tous  les 
remèdes  qui  leur  font  nécelTaires  ; au 
lieu  que  les  enfans  qui  ont  éprouvé 
qu’on  obéit  à leurs  larmes  & à leurs 
cris,  s’ils  font  accoutumés  à être  pré- 
venus & fatisfâits  dans  tout  ce  qu’ils 
défirent , ils  refufent  obftinément  tous 
les  remèdes  , & demandent  impérieufe- 
ment  tout  ce  qui  eft  contraire  au  ré- 
gime. Par  cette  obftination  & cette  in- 
flexibilité un  très-grand  nombre  d’en- 
fans  gâtés  , périflent  par  des  caufes  de 
maladies  qui  ne  font  nullement  dange® 
reufes  dans  leur  principe , &:  dont  les 
enfans  dociles  guériffent  toujours.  Plus 
les  enfans  avancent  en  âge  , plus  on 
doit  redoubler  de  vigilance  pour  les 
maintenir  dans  la  docilité , pour  modé- 
rer leurs  pafiîons  ; on  ne  doit  employer 
d’autres  moyens  pour  les  conduire , 
que  des  promelTes  de  récompenfe , & 
des  menaces  de  punition  ; & les  peines 
qu’on  leur  fait  fubir  ne  doivent  jamais 
être  que  la  privation  de  ce  qui  leur 
fait  plalfir , la  privation  des  mets  qu’ils 
aiment  le  plus  ; & de  leur  faire  faire 
ce  qui  leur  déplaît. 
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A l’âge  de  quatre  ou  cinq  ans  on 
doit  commencer  à inftruire  les  enfans 
foit  à lire  & écrire , ou  aux  ouvrages 
auxquels  on  les  deftine  ; mais  il  ne  faut 
pas  exiger  d’eux  de  1 application  dans 
les  commencemens  qu  on  les  inftruit  j 
il  faut  leur  permettre  pendant  la  leçon  ^ 
tous  leurs  fauts  , leurs  jeux  , leurs  ris, 
leurs  queftions  déplacées,  & toutes  leurs 
diftraélions  t ce  n eft  qu  a mefure  qu^on 
leur  voit  du  plaifir  a s inftruire  qu  on 
peut  les  engager  , fans  1 exiger , à un 
peu  plus  d’attention  ; on  doit  les 
renvoyer  à leurs  jeux  & a leurs  exer- 
cices , dès  qu’on  s’apperçoit  qu  ils  s en- 
nuient dans  la  gêne  de  1 inftruâion.  La 
tranfpiration  eft  très- abondante  dans 
l’enfance , il  faut  éviter  quelle  fe  fup- 
prime  ou  fe  diminue  tout-à-coup.  Lorf- 
que  les  enfans  font  fatigués  par  leurs 
courfes  ou  leurs  fauts  , il  ne  faut  pas 
permettre  qu’ils  fe  repofent  dans  des 
lieux  frais  , non  plus  qu  en  plein  air>, 
s’il  eft  froid  ; il  faut  en  hiver  qu’ils 
foient  bien  couverts  dans  leur  lit,  & 
qu’ils  foient  vêtus  chaudement  j mais 
que  leurs  couvertures  & leurs  vete- 
mens  foient  moins  chauds  que  ceux 
des  adultes  ; que  leurs  habillemens 
foient  amples  & qu’ils  n’empechent  pas 
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la  liberté  des  mouvemens.  11  faut  bai- 
gner les  enfans  de  quatre  à cinq  ans 
deux  ou  trois  fois  par  femaine  ; & 
chaque  fois  ils  refteront  dans  le  bain 
tiède  pendant  environ  demi-heure.  De- 
puis 1 âge  de  cinq  ans  jufqu’à  fept  on 
ne  les  baignera  qu’une  ou  deux  fois 
par  femaine  , & ils  refieront  trois 
quarts-d’heure  dans  le  bain  tiède. 

11  faut  examiner  les  évacuations  par 
les  urines  & par  les  felles  ; fi  les  enfans 
urinent  beaucoup  plus  qu’à  l’ordinaire, 
fans  avoir  bu  . davantage , c’efl  une 
preuve  que  leur  tranfpiration  efl  dimi- 
nuée ; il  faut  les  tenir  plus  chaude- 
ment. Lorfque  les  urines  font  beaucoup 
moindres  qu’à  l’ordinaire  & plus  colo- 
rées , leurs  exercices  & leur  maniéré 
de  vivre  étant  à l’ordinaire , il  faut  les 
obferver,  il  y a menace  d’indifpofition  ; 
fi  les  felles  font  plus  fréquentes  & plus 
liquides  qu’à  l’ordinaire  , ce  peut  être 
parce  que  les  enfans  ont  mangé  trop , 
ou  des  chofes  indigefles.  Alors  il  faut 
diminuer  les  alimens  & même  fuppri- 
mer  les  folides  , & défendre  par  la 
fuite  les  mets  qui  ont  produit  des 
felles  plus  fréquentes  & plus  liquides  ; 
mais  fi  la  diarrhée  a lieu  fans  que  l’en- 
fant Ce  foit  éloigné  de  fon  régime  or- 
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dlnalre , il  eft  menacé  de  maladie  ; il 
faut  commencer  à le  mettre  au  bouil- 
lon & à la  tifane;  & fi  la  diarrhée 
continue  il  faut  employer  les  médica- 
mens  convenables  , pr.efcrits  dans  la 
claUe  des  léfions  des  excrétions.  Si  le 
ventre  eft  parefteux , fi  les  excrémens 
font  plus  durs  & les  felles  plus  rares 
qu’à  l’ordinaire  , fans  que  l’enfant  fe 
foit  écarté  de  fa  manière  de  vivre  & 
d’exercer  ordinaire , il  faut  lui  donner 
des  alimens  plus  liquides  & relâ- 
chans , tels  que  les  légumes  au  bouil- 
lon , & le  faire  boire  plus  qu’à  l’ordi- 
naire : fi  la  conftipation  eft  au  point 
d’incommoder  beaucoup  l’enfant , il 
faut  lui  donner  des  lavemens,  ou  em- 
ployer des  fuppofitoires  ; fi  ces  moyens 
ne  rétablilTent  pas  les  felles  dans  leur 
état  ordinaire  , il  faut  adminiftrer  les 
remèdes  qui  conviennent  à cette  efpèce 
de  léfion,  prefcrits  dans  la  claflTe  des 
léfions  des  excrétions.  Si  les  enfans 
bavent  beaucoup  plus  qu’à  l’ordinaire, 
s’ils  crachent  plus  fouvent  dans  les 
temps  où  on  eft  alTuré  que  ce  n’eft  pas 
la  dentition  qui  produit  ces  effets , il 
faut  examiner  s’il  ont  des  aphtes  ou  fi 
les  digeftions  font  altérées  , ou  fi  l’en- 
fant fue  moins  qu’à  l’ordinaire , s’il  a 
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été  expofé  dans  des  lieux  froids  & hu- 
mides ; enfuite  il  faut  remédier  à celle 
de  ces  caufes  qu’on  aura  reconnu  avoir 
lieu. 

A l’âge  de  fept  ans  il  faut  commencer 
à changer  la  nourriture  des  enfans , & 
peu-à-peu  les  accoutumer  aux  alimens 
dont  ils  doivent  ufer  toute  la  vie  ; ils 
ne  feront  que  quatre  repas  à quatre 
heures  de  diftance  fun  de  l’autre  ; à 
déjeuner , goûter,  ils  n’auront  que  du 
pain  dont  ils  mangeront  à leur  appé- 
tit ; on  les  avertira  que  s’ils  en  man- 
geoient  trop  , ils  n’auroient  plus  d’ap- 
pétit pour  le  dîner  ou  le  fouper , où 
ils  doivent  avoir  des  mets  plus  agréa- 
bles , qu’on  ne  leur  permettra  pas  de 
manger  fans  pain  , & que  même  on 
les  leur  ôteroit  , fi  on  voyoit  qu’ils 
n’eulfent  pas  de  l’appétit  ; ils  boiront  à 
leur  quatre  repas  de  l’eau  avec  un 
huitième  de  vin  ; dans  le  cours  de  la 
journée  lis  boiront  de  l’eau  à leur 
foif  ; à dîner  ils  mangeront  de  la  foupe 
ou  du  riz  ou  autres  farineux  au  bouil- 
lon , & un  très-petit  morceau  de  viande, 
bouilli  ou  rôti , avec  du  pain  j au  def- 
fert  une  poire,  ou  une  pêche,  ou  une 
pomme  cuite  , ou  une  poignée  de  ce- 
rifes  J ou  un  raifin , ou  un  bifcuit , ou 
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un  très-petit  morceau  de  fromage.  Ils 
mangeront  leur  delTert  avec  du  pain; 
on  variera  autant  qu’on  pourra  ces 
deflerts  , & chaque  jour  il  n’y  aura 
qu’un  feul  de  ces  plats  de  deffert  : à 
fouper,  une  foupe  , un  œuf  frais  à la 
mouillette  ou  au  bouillon,  ou  des  légu- 
mes au  bouillon  ou  au  maigre  ; le  defl'ert 
iera  l’un  de  ceux  ci  - delTus.  Autant 
qu’il  fera  poflible  , on  ne  donnera  pas 
plus  de  deux  ou  trois  jours  de  fuite  le 
même  mets  ; on  ne  préfentera  pas  à 
l’enfant  les  mets  pour  lefquels  il  a de 
la  répugnance  ; mais  on  obfervera  les 
mets  qui  lui  font  les  plus  agréables  , & 
s’il  arrive  que  par  la  fuite  il  ait  de  la  ré- 
pugnance pour  ces  mets , ou  pour  d’au- 
tres qui  ordinairement  ne  lui  déplaifent 
pas , on  ne  les  changera  pas  & on  ne 
lui  donnera  jamais  d’autres  mets  que 
ceux  qui  lui  auront  été  deftinés  pour 
chaque  repas  , & on  fera  deffervir  dès 
qu’on  verra  qu’il  mange  fans  goût  & 
fans  plaifir.  Le  repas  fuivant  fera 
ihoindre  qu’à  l’ordinaire  j fi  on  ne  voit 
point  d’appétit  à ce  fécond  repas,  on  de(- 
fervira;  & au  repas  fuivant  on  ne  don- 
nera qu’un  bouillon  ; quand  même  l’ap- 
pétit fe  feroit  fentir  à ce  troifième  re- 
pas, on  attendra  jufqu’à  l’heure  du 


21 6 Introduction’. 

quatrième , pour  donner  des  alimens 
folides  en  petite  quantité  j (î  on  voit 
qu’il  n’y  ait  nul  appétit , on  ne  don- 
nera d’autre  nourriture  qu’un  bouillon 
léger  toutes  les  quatre  heures  , & on 
fera  boire  abondamment  la  tifane  de 
gramen  ou  de  capillaire  ou  de  chico- 
rée fauvage  ; fi  pendant  le  cours  de 
cette  diète , il  paroît  quelqu’un  des 
lignes  des  léfions  décrites  dans  les 
vingt-un  articles  {^2) , on  aura  recours 
aux  moyens  prefcrirs  dans  la  clafle  des 
léfions  de  la  fonélion  fouffrante. 

Si  on  obferve  que  conftamment  après 
que  l’enfant  aura  fait  fon  repas  avec 
l’un  des  mets  ci-delTus,  il  eft  moins 
gai,  moins  aclif,  & que  fon  fommeil 
& fes  Telles  foient  moins  bien  que  lorf- 
qu’il  a fait  Ton  repas  avec  un  autre  mets, 
on  fupprimera  par  la  fuite  ce  mets  qui 
a été  fuivi  de  mal-être  : fi  ces  indif- 
pofitions  arrivent  après  un  repas  fait 
avec  des  mets  qui  n’ont  jamais -incom- 
modé, & fi  on  a vu  que  l’enfant  a 
mangé  plus  qu’à  l’ordinaire,  le  repas 
fuivant  ne  fera  qu’un  bouillon , & on 
veillera  par  la  fuite  à ee  que  l’enfant 
ne  mange  pas  trop.  On  ne  donnera  ni 
fucrerie  ni  pâtifferie,  ni  falure  ni  ra- 
goût. On  ne  donnera  point  à manger 
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entre  les  quatre  repas  prefcrits  ; fi  l’en-^ 
fant  a foif  entre  fes  repas , il  boira 
de  l’eau. 

Dès  râge  de  fix  ans , on  ne  couchera 
pas  l’enfant  dans  le  cours  de  la  jour- 
née ; on  le  couchera  le  folr  entre  huit 
& neuf  heures  , & on  le  lèvera  entre 
lept  & huit  du  matin.  A fept  ans  on 
exigera  un  peu  plus  d’attention  & 
d’application  pour  l’inftruclion  j mais 
le  temps  de  la  leçon  n’excédera  jamais 
une  heure  chaque  fois  ; on'pourra  don- 
ner deux  ou  trois  leçons  par  jour;  dans 
le  cours  de  la  journée  on  parlera  à 
l’enfant  de  chofes  qui  l’amufent,  & 
rarement  de  chofes  un  peu  férieufes  ; 
on  s’en  fera  écouter , & on  fera  des 
queftions;  fi  l’enfant  ne  répond  pas 
jufte  , on  ne  le  défapprouvera  pas  ; on 
ne  le  reprendra  pas  avec  le  ton  ferme 
qu’on  emploie  pendant  la  leçon , mais 
on  l’avertira  d’un  ton  amical,  prefque 
d’égalité , qu’il  n’a  pas  bien  répondu  : 
on  l’engagera  à réfléchir  pour  dire  quel- 
que chofe  de  mieux  ; s’il  n’y  réuflit 
pas , on  lui  dira  les  raifons  pour  lef- 
quelles  il  auroit  dû  répondre  de  telle 
&i  telle  manière  ; ces  converfations  înf- 
trudives  ne  feront  jamais  longues.  Tout 
.le  refte  de  la  journée  , on  lui  donnera 
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entière  liberté  de  s’amufer  , courir , 
fauter,  jouer,  fe  repofer  tant  qu’il  lui 
plaira  ; on  étudiera  ce  qui  plaît  le 
plus  à l’enfant , Toit  jeu , foit  -prome- 
nade , foit  la  compagnie  de  certains 
camarades , foit  des  beaux  habits , foit 
des  mets  ; &c  lorfqu’il  aura  fait  des 
fautes , on  le  privera  d’une  ou  de  plu- 
fieurs  des  chofes  qui  lui  plaifent  le 
plus  ; on  fera  Inexorable  pour  l’exécu- 
tion de  la  punition , & on  l’ordonnera 
pour  plus  ou  moins  de  temps , fuivant 
la  qualité  de  la  faute,  ou  l’habitude  à 
telle  faute. 

Pêpuis  l’âge  de  huit  ou  neuf  ans  , 
jufqu’â  l’âge  de  pubené , les  enfans 
relieront  au  lit , huit  ou  neuf  heures  ; 
ils  continueront  à prendre  un  bain  tiède 
par  femaine  , ils  feront  quatre  repas  ; 
ils  mangeront  quelquefois  des  fruits  à 
déjeuner  & goûter , ils  mangeront  à 
dîner  de  la  foupe , un  petit  morceau 
de  bouilli  & un  petit  morceau  de  rôti  ; 
quelquefois  à la  place  de  l’un  ou  l’autre 
de  ces  mets , ils  mangeront  un  petit 
morceau  de  ragoût  peu  aflaifonné  , 
& deux  fortes  des  fruits  ou  mers  de 
delTert  ci-deli'us.  A fouper  , une  foupe 
S:  un  petit  morceau  de  rôti  , ou  à 
la  place  de  la  loupe  , des  léguices 
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accommodés  comme  ci-delTus,  ou  un 
peu  de  falade,  & deux  des  mets  de 
de^ert  ci-deflus  j on  ne  leur  donnera 
point  les  mets  pour  lefquels  ils  ont  eu 
de  la  répugnance  dans  leur  première 
enfance  , non  plus  que  les  mers  qui  ont 
paru  les  indifpofer.  A cet  âge  on  exi- 
gera de  plus  en  plus  de  l’application 
a 1 inftruétion  , & aux  ouvrages  dont 
on  les  occupera  ; on  peut  exiger  une 
heure  & <iemie  de  travail  ou  d’atten- 
tion à l’inftruélion,  dans  chaque  in- 
tervalle des  trois  premiers  repas , & 
une  heure  & demie  avant . déjeuner. 
Après  fouper  ils  auront  environ  une 
heure  de  récréation , après  laquelle  ils 
iront  le  coucher.  Dans  tout  le  temps 
qui  ne  fera  pas  employé  à l’inftrudion 
& aux  repas,  les  enfans  pourront  s’amu- 
fer  à ce  qui  leur  plaira  ; mais  s’ils 
avoient  trop  de  goût  pour  les  amufe- 
mens  qui  n’exigent  point  d’exercice , 
il  faut  les  engager  à courir  , à fauter, 
danfer  , & a s exercer  dans  des  jeux  qui 
demandent  de  l’adivité  & de  l’adrelTe  ; il 
faut  leur  promettre  récompenfe  , s’ils 
palTent  leurs  camarades  à la  courfe  , & 
s’ils  l’emportent  dans  des  jeux  d’adrelTe  ; 
à mefure  que  les  enfans  fe  fortifieront, 
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on  les  engagera  à des  exercices  plus 
forts. 

On  veillera  comme  dans  les  autres 
âges , à l’état  des  fonélions  ; dès  qu’il 
paroîtra  que  l’une  ou  l’autre  fe  fait 
moins  facilement  , on  emploîra  les 
moyens  prefcrits  dans  nos  clalTcs,  pour 
préferver  de  maladie.  On  fera  la  plus 
grande  attention  , à cet  âge  , à la  dif- 
pofition  aux  pallions  ; on  travaillera  à 
les  modérer , en  exigeant  fouvent  avec 
douceur  des  facritices  de  la  part  de 
l’enfant;  en  raifonnant  avec  lui , & en 
lui  impofant  les  punitions  ci-delTus  , 
toutes  les  fois  qu’il  ne  fe  fera  pas  con- 
formé aux  ordres  qui  lui  auront  été 
donnés.  A cet  âge  , les  punitions  dure- 
ront plus  long-temps  que  dans  le  pré- 
cédent , & on  annoncera  qu’elles  feront 
de  plus  en  plus  longues  & rigoureufes , 
G on  ne  lui  voit  pas  de  la  réfolution 
à ne  plus  fe  livrer  à fes  mauvais  pen- 
chants. 

Depuis  l’âge  de  puberté,  jufqu’à  l’âge 
de  vingt-cinq  ans,  les  jeunes  gens  doivent 
faire  leur  principale  nourriture  des  ali- 
mens  prefcrits  pour  l’âge  précédent  ; 
mais  ils  peuvent  varier  davantage  , & 
commencer  peu  à peu  à manger  tous 
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les  mets  d’ufage  ; ils  mangeront  très- 
rarement  & en  tres-petite  quantité , 
des  pâtilTeries  , des  viandes  fourrées  > 
très  falées  & très-airaifonnées,  des  truffes 
& des  champignons  ; leurs  repas  feront 
ordinairement  compofés  de  deux  mets 
& de  deux  plats  de  deffert  ; ils^  boi- 
ront du  vin  avec  les  trois  quarts  d eau  ; 
ils  ne  feront  que  goûter  les  vins  purs, 
d’entremets  & de  deffert  ; ils  s abftien- 
drqnt  de  liqueurs  fpiritueufes  , de  tout 
ce  qui  eft  échauffant , & excite  le  mou- 
vement inteftin  du  fang  qui  augmente 
les  fenfations  & les  defirs  dominans  a 
leur  âge.  11  ne  faut  point  d autre  repos 
aux  jeunes  gens  , que  le  temps  de  leurs 
quatre  repas.,  & celui  du  fommeil:  ils 
ne  doivent  refter  que  fept  heures  au 
lit , & doivent  fe  lever  dès  qu’ils  s’éveil- 
lent, quand  même  leur  fommeil  n’auroit 
pas  été  de  fix  heures  ; il  faut  les  oc- 
cuper beaucoup  , & on  ne  doit  pas 
les  laiflfer  feuls , lorfqu’ils  ne  font  pas 
occupés  de  leur  travail; par  ces  moyens 
on  peut  éviter  les  abus  qu  ils  pour- 
roient  commettre  fur  eux-mêmes , & 
qui  détruifent  leur  fanté.  Il  faut  varier 
les  occupations  des  jeunes  gens , ex- 
citer leur  émulation  pour  l’étude  & 
les  ouvrages  de  leur  état  par  des  rér 
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compenfes  ; il  faut  les  louer  beaucoup 
fur  leur  érudition  , leur  politeflfe  & leur 
fagelTe;  il  faut  flatter  leur  vanité  en 
admirant  leur  adrefle , leur  agilité  dans 
les  jeux  & exercices  qui  en  demandent, 
leur  finefle  dans  les  jeux  qui  demandent 
de  l’attention  ; par  les  récompenfes  & 
les  louanges,  on  attache  les  jeunes  gens 
à des  objets  très- utiles  au  moral,  & 
on  les  détourne  de  l’amour  dont  les 
excès  & les  débauches  qui  l’accompa- 
gnent , caufent  répuifement  , & une 
foule  de  maladies  qui  précipitent  au 
tombeau  une  grande  partie  des  jeunes 
gens. 

2^  Depuis  l’âge  de  vingt-cinq  ans,  juf- 
qu’à  quarante,  l’aéfion  & la  réaâion 
réciproque  des  vailïèaux  & des  liqueurs 
font  dans  toute  leur  vigueur , les  vaif- 
féaux  font  très-libres  , les  liqueurs  qui 
font  bien  travaillées  circulent  aifémenr, 
les  pores  font  très  ouverts  , la  trans- 
piration eft  très-abondante,  toutes  les 
fecrétions  & excrétions  fe  font  facile- 
ment; à cet  âge  il  fe  fait  une  grande 
déperdition  , foit  par  l’aÀion  de  la  vie 
qui  eft  alors  très-forte  , foit  par  les 
travaux  , les  grands  exercices,  les  jouif- 
fances  de  l’amour  & du  mariage  , il 
faut  beaucoup  d’alimens  pour  la  répa- 
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ration  ; mais  comme  il  n y a plus  d ac- 
croiflfement , il  faut  éviter  la  furabon- 
dance  des  fucs,  il  faut  fuivre  1 appétit, 
& ne  point  l’exciter  par  des  mets  de 
haut- goût , des  liqueurs  ftomachiques , 
& fpiritueufes  , dont  il  ne  faut  ufer  que 
très-rarement  & ti  ès-fobrement , & feu- 
lement dans  les  cas  où  ils  peuvent  tenir 
lieu  de  reftaurant , dans  les  fatigues  & 
les  travaux  , foit  pour  foutenir  1 acti- 
vité des  digeftions  , foit  pour^  exciter 
la  tranfpiration , foit  pour  ranimer  les 
forces.  Les  gens  de  cet  âge  doivent 
faire  trois  repas  , le  déjeuné  , le  dîné  & 
le  foupé,  avec  les  mets  prefcrits  pour  les 
jeunes  gens. 

Les  gens  qui  font  de  très-grands 
exercices , qui  font  livres  aux  travaux 
du  coips  , doivent  faire  quatre'  lepas 
pour  éviter  une  trop  grande  quantité 
d’alimens  , tout-à-coup  , qui  cauferoit 
l’indigeflion  ; le  temps  que  1 on  palïb 
au  lit,  doit  être  d’environ  fept  heures, 
le  repos  de  la  nuit  & celui  du  temps 
des  repas  fuffifent  à cet  âge.  Tout  le 
refie  de  la  journée  doit  etre  employé 
aux  travaux  de  l’état  qu  on  a embraffe, 
à la  promenade,  aux  exercic,es , a la 
converfation  & aux  jeux  qui  font  diver- 
Con  aux  paillons  & aux  peines  de  la 
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vie  ; les  pallions  à cet  âge  font  d’au- 
tant plus  redoutables,  qu’on  ne  peut 
'plus  les  contenir  par  l’efpoir  des  récom- 
penfes  , ni  les  détourner  & les  tromper 
par  des  flatteries  & des  louanges  fur 
d’autres  objets.  Si  les  adultes  n’ont 
pas  alTez  de  raifon  & de  force  pour 
prendre  de  l’empire  fur  eux-mêmes  , Sc 
modérer  leurs  paflîons , il  faut  que  le 
Médecin  travaille  à remédier  à leurs 
excès , & à en  prévenir  les  fuites  fâ- 
cheufes.  Il  faut  ordonner  aux  gens 
livrés  à l’amour  , aux  ambitieux , aux 
cupides , qui  font  continuellement  tour- 
mentés par  leurs  defirs  , & qui  fe  refu- 
fent  au  fommeil  , un  fréquent  ufage 
des  bains  tièdes  , les  alimens  les  plus 
doux  , les  plus  Amples  , les  boHTons 
les  plus  rafraîchilTantes  , les  exercices 
les  moins  fatigans , leur  défendre  'les 
mets  de  haut  goût,  les  liqueurs  fpiri- 
tueufes  & ftomachiques;  leur  ordonner 
les  jeux  d’attention  & les  occupations 
férieufes.  Aux  gens  de  cabinet , dont 
l’état  exige  de  grandes  contentions  d’ef- 
pric  ; il  faut  interdire  les  jeux  d’atten- 
tion , les  converfations  trop  férieufes 
qui  ne  font  point  relatives  à leurs  affai- 
res , il  faut  leur  ordonner  des  alimens 
délicats  de  faciles  à digérer  j qu’ils  dé- 
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.jeûner  t avec  du  pain  & des  fruits , qu’ils 
boivent  de  la  limonade , qu’ils  dînent 
avec  des  potages  fimples , de  la  volaille 
bouillie  ou  rôtie  ; à fouper  qu’ils  man- 
gent des  légumes  au  bouillon , qu’ils 
s’abftiennent  de  vin  pur  , de  ragoûts  , 
de  café  & de  liqueurs,  qu’ils  montent 
fouvent  à cheval  & qu’ils  fufpendent  de 
tem.ps  en  temps  leurs  travaux,  pour  aller 
fe  promener  dans  la  campagne. 

Les  gourmands  qui  mangent  beau- 
coup 8e  qui  font  bonne-chère  , doivent 
manger  des  fruits,  falades  & légumes  , 
faire  ufage  de  boiffbns  acidulés , telles 
que  la  limonade  , le  lirop  de  grofeilles 
6c  de  vinaigre;  ils  doivent  faire  beau- 
coup d’exercice , & fe  purger  de  temps 
en  temps.  Les  gens  qui  font  excès  de 
liqueurs  fpiritueufes  , doivent  faire  un 
grand  ufage  des  bains  tiédes , refter 
long-temps  au  lit,  ne  point  faire  d’exer- 
cices violens  , prendre  tous  les  matins 
de  l’orgeat  ou  du  petit  lait,  ou  de  l’eau 
de  veau  ; ils  doivent  manger  les  mets  les 
plus  doux  & les  moins  alTaifonnés.  Aux 
indolens  jparefleux,  aux  apathiques  , il 
faut  ordonner  des  mets  de  haut  goût , 
des  liqueurs  fpiritueufes  &:  ftomachi- 
ques , des  exercices  très-aâifs , l’équita- 
tion , la  chalTc , les  fpeétacles  , les  jeux 
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applicants  & l’iifage  des  Eaux  miné- 
rales dans  la  belle  faifon. 

Il  eft  conftaté  par  robfervation , que 
plus  on  avance  dans  l’âge  de  quarante- 
cinq  à cinquante-cinq  ans , plus  la  tranf- 
piration  infenfible  diminue,  plus  la  di- 
geftion  fe  fait  moins  facilement  & moins 
promptement , plus  la  nutrition  & ré- 
paration fe  font  imparfaitement  ; ce- 
pendant il  n’eft  pas  rare  qu’à  cet  âge, 
des  gens  confervent  beaucoup  d’ap- 
pétit & mangent  autant  qu’ils  man- 
geoient  dans  l’âge  où  toutes  les  fonc- 
tions fe  faifoient  conftamment  avec 
facilité  ; le  moindre  mal  qui  puilTe 
leur  arriver  eft  de  prendre  beaucoup 
d’embonpoint , qui  ne  fait  que  les  in- 
commoder , ou  d’avoir  des  indigeftions 
qui  fe  terminent  par  des  dévoiemens 
ou  vomilTemens  , ou  d’être  fujets  à un 
flux  hémorroïdal  ou  à des  évacuations 
de  pituite  ; les  maux  grâves  auxquels 
ils  s’expofent  par  cette  intempérance 
font  l’apoplexie  , la  paralyfie  , les 
obftruélions  , les  fièvres  de  diverfes 
efpèces , Sec.  Pour  éviter  ces  maux, 
plus  on  avance  dans  f âge  où  la  tranf- 
piration  , la  digeftion  & la  nutrition 
ie  font  difficilement , plus  on  doit  di- 
minuer les  alimens  j on  doit  choifis 
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les  plus  fimples  & les  plus  doux  ; il 
faut  toujours  faire  trois  repas  pour  ne 
pas  s’expofer  à un  appétit  vorace,  qui 
conduit  à l'ingurgitation  fuivie  d indi- 
geftion  ; que  ces  trois  repas  le  ter- 
minent toujours  avant  que  1 appétit 
foit.fatisfait , qu’on  varie  très  peu  les 
mets  j qu^on  s’abftienne  abfolument  des 
mets  de  haut  goût , de  café,  de  liqueurs 
fpiritueufes  , qui  ne  font  qu  exciter  un 
appétit  dangereux  a cet  âge  ; qu  on 
faflê  autant  d’exercice  qu’il  eft  poffi- 
ble  ; qu’on  retranche  une  partie  des 
travaux  qui  caufent  la  contention  d ef- 
prit , qu’on  abandonne  l’amour  ; qu  on 
renonce  à l’ambition  & à la  cupidité  , 
qu’on  évite  le  ferein  , le  froid  ôc  1 hu- 
midité , qu’on  fafle  un  ufage  fréquent 
des  bains  tiédes,  & qu’on  boive  des 
Eaux  minérales  en  été. 

De  l’âge  de  foixante-cinq  ans  à celui 
de  foixante-dix  , la  tranfpiration  , ladi- 
geftion , & la  nutrition  deviennent  de 
plus  en  plus  difficiles  ; les  pores  fe  fer- 
ment , les  fibres  fe  defféchent  , perdent 
leur  élafticité  Sc  deviennent  roides  ; les 
liqueurs  s’épailïilfsnt  & circulent  diffi- 
cilement , les  petits  vaiffieaux  fe  bou- 
chent; plus  on  avance  dans  cet  âge  , 
plus  on  doit  fe  modérer  dans  les  tra- 
^ K6 
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vaux,  dans  les  paflîons , & à table; 
à cet  âge  on  doit  fe  nourrir  d’alimens 
doux  , (impies,  faciles  à digérer  ; s’ab- 
ftenir  totalement  de  mets  de  haut  goût, 
de  liqueurs  fpir-itueufes  , refter  long- 
temps au  lit  , faire  beaucoup  d’exer- 
cice & éviter  les  fatigues  & les  intem- 
péries de  l’air. 

A l’âge  de  foixante-dix  ans , la  dé- 
cadence va  toujours  en  augmentant  ; 
les  fecrétions  ne  fe  font  que  très-diffi- 
cilement, les  lues  de  l’eftomac  ont  peu 
de  fluidité  & font  peu  propres  à péné- 
trer les  alimens  ; Teftomac  n’efl  plus 
en  état  de  fe  contraéler  & d’agir  avec 
force  & fouplelTe  , il  n’y  a prefque 
plus  de  tranfpiration  , les  autres  excré- 
tions augmentent  & fe  Font  avec  diffi- 
culté , l’expeéloration  eft  abondante 
& fatigante  , on  retient  plus  difficile- 
ment les  urines,  elles  font  plus  âcres, 
plus  fétides,  plus  chargées  des  parti- 
cules des  vailfeaux  qui  fe  détruifent , 
les  excrémens  fe  rendent  avec  peine, 
les  forces  dépérifl'ent,  le  corps  s’appé- 
tifife  , fe  defféche  & s’exténue  ; plus 
on  avance  dans  cette  décrépitude  , 
plus  on  doit  diminuer  les  alimens  foli- 
des , & plus  on  doit  fe  rapprocher  de 
la  maniéré  de  vivre  des  enfans  ; il 
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faut  fe  nourfir  de  foupes  , de  panades, 
de  bouillons  très-mucilagineux  & très- 
doux  , de  légumes  , d’œufs  frais  , de 
poiflbns  légers  , faire  quatre  repas  & 
prendre  très-peu  d’alimens  chaque  fois  ; 
s’abftenir  totalement  du  vin  , des  li- 
queurs fpiritueufes  & (lomachiques  , & 
de  tout  ce  qui  irrite,  échauife  de  defTé- 
che.  Se  coucher  comme  les  enfans  deux 
fois  par  jour  , faire  les  exercices  dont 
on  eft  capable,  fe  promener  fouventen 
voiture  , boire  beaucoup  d’eau  de  veau 
ou  de  poulet , prendre  un  bain  tiède 
tous  les  jours  , & faire  ufage  de  lave- 
mens  d’eau  tiède.  ' 

• Les  ordonnances  ci  deffus  font  com-  i 
munes  aux  deux  fexes,  pour  leurs  diffé- 
rens  âges  ; mais  le  fexe  a des  précau- 
tions particulières  à prendre  pour  la 
confervation  de  fa  fanté.Lorfque  les  jeu- 
nes filles  approchent  de  l’âge  nubile,  qui 
varie  fuivant  les  différens  elinaats  , les 
différentes  occupations  & les  diverfes 
conftitutions  ^ elles  font  fujettes  à des 
mal-aifes , des  laffitudes  , des  douleurs 
de  tête  , des  douleurs  d’entrailles  , des 
maux  de  reins , des  dérangemens  d’ap- 
pétit, de  la  gène  dans  la  refpiration; 
elles  effuient  fouvent  toutes  ces  in- 
commodités , fans  avoijt  changé  leu* 
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manière  de  vivre  ordinaire  , il  fe 
fait  un  travail  pour  l’éruption  des  rè- 
gles ; elles  doivent  alors  obferver  le 
régime  le  plus  favorable  à la  digeftion, 
faire  ufage  des  alimens  qui  donnent  le 
plus  de  fluidité  au  fang  , & le  plus  de 
fouplelTe  aux  vailfleaux  ; elles  doivent 
fe  nourrir  de  foupes  , de  mets  les  plus 
faciles  à digérer  , tels  que  le  poulet  , 
des  oeufs  frais  , des  poilTons  légers  , 
des  légumes  au  bouillon  ; elles  doivent 
boire  beaucoup  d’eau  avec  très-peu 
de  vin  ou  de  bière  , s’abflenir  de 
fromage , de  laitage  , de  falades  , de 
fruits  cruds  .de  boifl'ons  aigrelettes  , 
telles  que  la  limonade  , le  firop  de  vi- 
naigre ; elles  doivent  faire  un  ufage 
journalier  du  bain  des  jambes  ou  du 
demi-bain  tiède  ; elles  doivent  beau- 
coup marcher  & danfer  ; dans  ces  cir- 
conftances  , on  ne  doit  pas  les  occu- 
per à leurs  ouvrages,  il  faut  les  égayer, 
les  amufer.  Les  infufions  légères  de 
fafran  oriental  , ou  de  petite  abfynthe, 
ou  de  petite  fauge  , en  guife  de  thé  , 
aident  louvent  beaucoup  à l’éruption 
des  règles. 

Si  ces  précautions  ne  fuffifent  pas 
pour  produire  les  règles  , & que  la 
ianté  foit  altérée  par  leur  défaut  , il 
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faut  avoir  recours  aux  remedes  pref- 
crits  dans  la  clafle  des  léfions  des  ex- 
crétions, feélion  des  léfions  des  réglés. 

La  première  année  -que  les  règles 
s’établilTenc , elles  ne  font  pas  toujours 
très- régulières  ; ainfi  il  faut  continuer 
pendant  cette  année  , les  précautions 
ci-deflus  j les  filles  réglées  doivent 
faire  peu  d’ufage  des  bains  tiédes  en- 
tiers , & feulement  quelquefois  , peu 
de  jours  après  que  les  règles  ont  eu 
lieu  ; le  refte  du  mois  elles  doivent 
prendre , de  temps  en  temps , des  demi- 
bains  tiédes  , <5i  le  bain  des  jambes , 
fi  les  règles  ne  font  pas  régulières  , & 
fi  elles  font  peu  abondantes  ; mais  fi  les 
règles  font  très-abondantes  , elles  doi- 
vent celfer  Tufage  du  demi-bain  tiede 
&:  du  bain  des  jambes  : aux  approches 
du  temps  des  règles  , & pendant  leur 
durée  , il  faut  éviter  le  froid  & l’humi- 
dité , les  fruits  aigres  , les  boilTons 
fraîches  & aigrelettes , les  glaces  , ainfi 
que  les  fujets  qui  peuvent  caufer  de  la 
trifteffe  , de  la  terreur  & de  la  colcre  ; 
il  faut  faire  beaucoup  d’exercice  , & 
s’amufer.  Si  les  règles  fe  fuppriment 
avant  le  temps  de  leur  durée  ordi-, 
naire  , il  faut  promptement  mettre  les 
jambes  dans  l’eau  chaude , ou  prendre 
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un  demi- bain  tiède  ; fi  elles  ne  fe  ré- 
tablififent  pas  promptement  , & s’il  y 
a quelques  figues  notables  de  léfions 
de  quelques  fondions , il  faut  promp- 
tement employer  la  faignfe  du  pied, 
Lorfqu’une  fille  eft  malade  pendant  le 
temps  des  règles  , fi  elle  a beloin  d’ê- 
tre faignée  , il  faut  que  Ja  faignée  fe 
fa  lie  au  pied. 

28  Si  une  jeune  femme  nouvellement 
mariée  , éprouve  une  fupprefiion  de 
règles , & en  même  temps  des  incom- 
modités très -marquées  , telles  qu’un 
grand  dégoût , des  maux  de  cœur,  des 
vomififemens , de  la  lalïitude,  des  defii  s 
de  manger  des  chofes  extraordinaires 
& inufitées  , on  doit  préfumer  qu’elle  eft 
grofle,  & ne  faire  d’autres  remèdes  qu’un 
bon  régime  ; elle  doit  refter  long- 
temps au  lit  & fur  la  chaife  longue; 
elle  doit  s’abftenir  de  l’équitation  & 
de  la  voiture  ; fi  la  fièvre  fe  joint  à 
ces  accidens , & s’ils  augmentent  à un 
point  confidérable  , il  faut  avoir  re- 
cours aux  remèdes  ; mais  on  ne  doit 
employer  ceux  qui  peuvent  procurer 
les  règles  , que  dans  les  cas  où  ils 
feroient  jugés  Indlfpenfables  pour  la 
confervation  de  la  vie.  Dans  le  cours 
d’une  grofteffe  confirmée , il  y a fou- 
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vent  beaucoup  d’incommodités  confi- 
dérables  j mais  tant  que  la  fièvre  n’y 
eft  pas  jointe  , on  doit  s’abftenir  autant 
qu’il  eft  polîible  de  médicamens  ; on 
ne  doit  employer  que  les  fecours  dié- 
tétiques , & de  temps  en  temps  la  fai- 
gnée  du  bras , quand  le  pouls  eft  plein 
& dur. 

Il  eft  très-  avantageux  pour  la  fanté 
d’une  mere  de  nourrir  fon  enfant  ; & il 
eft  très-avantageux  pour  un  enfant  d’ê- 
tre allaité  par  fa  mere.  Si  une  femme  ne 
peut  ou  ne  veut  pas  allaiter  fon  enfant, 
elle  eft  expofée  à beaucoup  de  mala- 
dies , qui  peuvent  être  caufées  par  fon 
lait.  Pour  l’en  préferver  autant  qu’il 
eft  poffible  , il  faut  que  la  femme  ac- 
couchée refte  au  lit , qu’elle  ne  prenne 
d’autre  nourriture  que  du  bouillon  , 
qu’elle  boive  abondamment  de  la  ti- 
fane  de  cerfeuil  ; qu’on  veille  à ce  que 
les  lochies  ou  vidanges  aient  leur  cours, 
qu’elles  durent  plus  long-temps,  & qu’el- 
les ioient  plus  abondantes  que  celles  des 
femmes  qui  nourrirent  ; qu’on  entre- 
tienne les  moiteurs  &c  les  fueurs , par 
le  moyen  defquelîes  une  partie  du 
lait  fe  diffipe.  Après  huit  à dix  jours 
de  ce  régime  , on  donnera  tous  les 
matins  un  gros  de  fel  de  duobus  , dans 
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un  verre  de  tifane  de  cerfeuil.  Apres 
quelques  jours  d’ufage  de  fel  de  duo- 
bus  , on  purgera  deux  fois  avec  la  po- 
tion purgative,  n°  cj8  ; on  laiflera  un 
jour  d’intervalle  entre  deux  purgations. 
Après  la  fécondé  purgation  , fi  les 
feins  font  totalement  dégonflés , s’il  y 
a très-peu  de  vidanges  , fi  les  fueurs 
& moiteurs  font  peu  confidérables , cè 
fera  une  preuve  que  le  lait  efi:  évacué 
en  grande  partie  ; fi  en  même  temps 
l’appétit  efi;  vif,  & toutes  les  fondions 
en  bon  état  , on  commencera  à don- 
ner des  alimens  folides , faciles  à di- 
gérer J on  les  augmentera  peu  à peu  , 
de  manière  que  la  femme  foit  environ 
quinze  jours  pour  parvenir  à la  moi- 
tié des  alimens  ordinaires.  Après  que 
Taccouchée  aura  pris  les  alimens  foli- 
des, pendant  quinze  jours  , elle  fera  en- 
core purgée  deux  fois  avec  la  potion 
n°p8.  Pendant  cette  première  quin- 
zaine des  alimens  folides  , l’accouchée 
prendra , tous  les  deux  ou  trois  jours  , 
un  gros  de  fel  de  duobus,  & elle  con- 
tinuera la  tifane  de  cerfeuil.  Après  les 
dernières  purgations  , la  malade  aug- 
mentera auflî  peu  à peu  les  alimens 
folides  , de  manière  qu’elle  foit  auflx 
environ  quinze  jours  pour  parvenir  à 
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fa  nourriture  ordinaire.  Pendant  cette 
fécondé  quinzaine , l’accouchée  pren- 
dra , tous  les  quatre  ou  cinq  jours , le 
fel  de  duobus , & continuera  à boire  de 
temps  en  temps  de  la  tifane.  Dès  que 
l’accouchée  aura  commencé  les  alimens 
folides  J elle  pourra  quitter  fon  lit 
pour  pafTer  une  partie  de  la  journée 
fur  la  chaife  longue  : on  aura  foin  de 
renouveller  l’air  au  moins  deux  fois  , 
par- jour  , dans  fa  chambre,  obfervant 
que  l’accouchée  foitbien  couverte  dans 
fon  lit  & enfermée  dans  fes  rideaux  , 
lorfqu’on  ouvrira  les  portes  ou  fenê- 
tres , fi  l’air  eft  frais.  Après  environ 
fix  femaines  de  ces  précautions  , s’il 
n’y  a aucun  figne  de  l’exiftence  du  lait , 
foit  par  l’état  des  feins  , foit  par  un  refte 
de  vidange  , foit  par  des  fueurs  ou 
moiteurs  qui  ne  font  pas  ordinaires  à 
l’accouchée  , dans  d’autres  temps  de  fa 
vie  , elle  pourra  fe  remettre  peu  à peu 
à fa  manière  de  vivre  & à fes  occu- 
pations ordinaires  ; mais  comme  un  ne 
peut  pas  être  affuré  que  le  lait  foit  totale- 
ment évacué , l’accouchée  aura  foin  pen- 
dant plufieurs  mois  d’être  vêtue  chau- 
dement , d’éviter  le  froid  , le  ferein  & 
l’humidité,  &:  de  s’obferver  fur  la  quan- 
tité & la  qualité  des  alimens  & boif- 
fons. 
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Lorfqu’une  femme  aura  allaité  Ton 
enfant  , fi  par  quelqu’accidenc  arrivé 
à l’enfant,  elle  eft  obligée  de  fevrer  , 
ayant  beaucoup  de  lait  , il  faut  quelle 
ufe  à peu-près  des  mêmes  précautions 
que  l’accouchée  qui  n’a  pas  allaité; 
mais  fi  la  mere  nourrice  a peu  de  lait 
lorfqu  elle  fevrera  l’enfant  , elle  pren- 
dra d’autani  moins  de  précautions 
qu’elle  aura  moins  de  lait  & elle 
n’en  prendra  aucune  fi  elle  devient 
groiïe  dans  les  commencemens  du  fe- 
vrage.  Quelque  légère  que  foit  une 
maladie  qui  furvient  à une  femme  ac- 
couchée depuis  peu  , ou  à une  femme 
qui  vient  de  févrer , il  faut  fe  hâter  d’y 
remédier  , ces  maladies  devenant  de 
très-grande  conféquence  pour  peu  qu’on 
les  néglige. 

O Entre  quarante  & quarante-cinq  ans, 
quelquefois  plutôt  , quelquefois  plus 
-tard  , les  femrnes  cefient  d’avoir  leurs 
règles.  Plus  les  femmes  ont  mené  une 
vie  molle  & fédentaire,  plus  elles  ont 
fait  d’excès,  foit  des  mets  de  haut-goût, 
de  liqueurs  fpiritueufes,  de  veilles  & au- 
tres abus  , plus  elles  ont  d’embonpoint , 
plus  leurs  règles  étoient  abondantes , 
plus  cette  fuppreflion  entraîne  d’incom- 
modités & de  maux  qui  deviennent  très- 
graves  fi  on  les  néglige. 
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Dès  que  les  règles  font  fupprimées 
par  l’âge  , quand  même  dans  les  pre- 
miers mois  de  la  fuppreflion  la  femme 
ne  s’appercevroit  d’aucune  altération  de 
fa  fanté  , elle  doit  travailler  à fe  pré- 
ferver  des  maladies  qui  la  menacent. 
Les  remèdes  préfervatifs  les  plus  con- 
venables  pour  cet  objet , font  de  faire 
beaucoup  plus  d’exercice  qu’à  l’ordi- 
naire , de  manger  beaucoup  moins , 
defe  nourrir  de  mets  les  plus  fimples& 
les  plus  doux  , de  boire  beaucoup  d’eau 
& très-peu  de  vin  ou  de  bière , s’abfte- 
nir  totalement  de  café  , de  chocolat  à 
la  vanille  ou  autres  aromates  , de  vin 
pur , de  liqueurs  fpiritueufes , & faire 
un  ufage  journalier  de  bains  tièdes  ; fe 
faire  faigner  du  bras  quand  elle  a le 
pouls  plein  & dur  , & quand  elle  fe 
trouve  la  tête  embarralfée  , les  reins 
douloureux  & le  corps  lourd  • il  faut 
qu’elle  ait  le  ventre  libre  , qu’elle  fafTe 
ufage  de  lavemens  fréquens  , fi  elle  eft 
conftipée  ; qu’elle  ait  foin  d’éviter  le 
froid,  le  ferein  & l’humidité,  qu’elle  foit 
vêtue  chaudement , qu’elle  ait  grande 
attention  à entretenir  lés  fueurs  & moi- 
teurs qui  ont  fouvent  lieu  dans  cet 
état.  Beaucoup  de  femmes  font  fujet- 
tes  ,en  ces  circonftances,  à ce  quelles 
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nomment  des  feux  qui  montent  à la 
tête  èc  à toute  la  peau  , &c  qui  font 
fuivis  de  fueurs  fubites  & abondantes; 
il  faut  que  les  femmes  fe  gardent  bien 
de  chercliei;,  le  frais , dans  ces  momens 
où  elles  éprouvent  ces  feux  & ces 
fueurs  ; cette  évacuation  les  préferve 
de  beaucoup  d’autres  incommodités 
& maladies  , dont  la  plupart  font 
très-graves.  S’il  arrive  à celles  qui 
ont  été  fujettes  à ces  chaleurs  & fueurs  ; 
de  ne  plus  les  éprouver  , il  faut  qu’au 
plutôt  elles  confultent  le  Médecin  , 
quand  même  elles  ne  s’appercevroient 
d’aucun  autre  changement  dans  leur 
fanté. 

Il  eft  conftaté  par  Tobfervation  que 
ces  ordonnances  générales  depuis  118 
Jufqu’à  130,  relativement  aux  différens 
âges , & aux  différens  états  du  fexe , 
font  les  moyens  les  plus  propres  pour 
conferver  la  fanté  & préferver  de 
maladies  , les  individus  qui  font  d’une 
alTez  bonne  conftitution. 

L’obfervation  nous  apprend  auflî 
qu’il  faut  des  règles  particulières  pour 
l’ufage  des  fix  chofes  non  - naturelles , 
relativement  aux  différences  qui  exiftent 
dans  les  fantés  individuelles  ; par  exem- 
ple, 1°.  L’individu  qui  a la  refpiration 
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folble  ne  doit  pas  s’expofer  aux  mêmes 
intempéries  de  l’air,  ni  faire  les  exer- 
cices forts  auxquels  fe  livre  impuné- 
ment celui  dont  la  refpiration  s’exerce 
conûamment  avec  vigueur.  2°>  L’in- 
dividu qui  a la  digeftion  foible , ne  doit 
pas  fe  nourrir  d’aümens  d’une  quantité 
& qualité  pareilles,  à ceux  dont  peut 
ufer  celui  qui  digère  facilement  & prom- 
ptement. 3°.  L’individu  dont  la  nutri- 
tion fe  fait  avec  grande  peine , qui  a 
le  teint  blême  , les  membres  très-frêles 
& très-foibles , dont  le  fommeil  eû 
ordinairement  interrompu  & peu  dura- 
ble , doit  fe  nourrir  d’alimens  plus 
mucilagineux  , plus  doux  ; il  ne  doit 
pas  fe  livrer  à des  occupations  autant 
pénibles  , ni  autant  contentreufes  ; il 
doit  prendre  plus  de  repos  pendant  le 
jour  , & refter  au  lit  plus  longtemps 
que  l’r.omme , qui  a un  bon  teint , des 
mufcles  gros  & bien  marqués  , qui 
exerce  toutes  fes  fonéllons  avec  vi- 
gueur , qui  dort  tranquillement  pendant 
fix  à fept  heures , & qui  à fon  réveil 
eft  très-difpos.  4°.  L’individu  qui  a 
éprouvé  qu’il  eft  incommodé  lorfqu’il  fait 
ufage  de  tel  aliment , de  telle  boiflbn  , 
lorfqu’il  fait  tel  exercice,  lorfqu’il  habite 
tel  lieu , lorfqu’il  eft  expofé  à la  chaleur 
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ou  au  froid  ,1  or fqu’il  fe  livre  à tel  tra- 
vail du  corps  , à tel  travail  de  l'efprit  ; 
doit  s’abftenir  de  toutes  ces  chofes  qui 
l’incommodent , quoiqu’il  voie  que  ces 
mêmes  chofes  ne  nuifent  qu’à  lui  feul. 
Que  les  gens  vifs  , prompts , im- 
patiens , foient  très  - vigilans  & très- 
attentifs  à modérer  leurs  pallions  , qui 
font  très-fufceptibles  de  tous  les  excès 
préjudiciables  à la  fanté.  Que  les  gens 
de  ce  caraâcre  ne  s’obftinent  pas  aux 
exercices  violens , ôc  qu’ils  ne  fe  livrent 
pas  conftamment  aux  travaux  très- 
contentieux.  Que  les  gens  indolens  , 
flegmatiques  , faflent  les  exercices  les 
plus  forts  ; que  leurs  parents  & leurs 
amis  travaillent  à exciter  dans  eux  des 
pallions  , & à les  déterminer  à l’atten- 
tion &:  à l’application.  6°.  L’individu  qui 
a éprouvé  un  mieux  être  à tous  égards , 
après  avoir  fait  ufage  de  café  , de 
chocolat  aromatifé,  de  mets  de  haut 
goût , de  liqueurs  fpiritueufes , ou  après 
des  excès  de  quelque  forte  qu’ils  foient, 
fe  croit  autorifé  par  ces  fuccès  à con- 
tinuer un  ufage  qu'il  voit  être  nuilible 
à beaucoup  d’autres  individus  ; cepen- 
dant comme  l’on  voit  tous  les  jours 
que  des  gens  qui  ne  font  pas  inftruits 
des  propriétés  des  fix  chofes  non-natu- 
relles 
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relies,  fe  trompent  très-communément. 
Dans  les  jugemens  qu’ils  en  portent, 
& qu  ils  attribuent  fouvent  à une  caufe , 
ce  qui  eft  produit  par  une  autre  caufe  , 
& que  par  exemple  , ils  attribuent 
fou  vent  aux  alimens,  ce  qui  efl:  produit 
par  1 air  ; a 1 air  ce  qui  efl:  caufé  par  le 
moral  ; ou  aux  travaux  ce  qui  efl:  caufé 
par  les  paflîqns  ; ou  aux  paflions  ce 
qui  eft  produit  par  des  excrétions.  Il 
efl  prudent  que  ceux  qui  fe  trouvent 
incommodés  , après  une  chofe  qui  n’in- 
commode qu’eux  feuls,  & que  ceux 
qui  éprouvent  un  mieux  être  après 
avoir ufé , ouabufé,  ou  fait  des  excès  qui 
nuifent  au  plus  grand  nombre  , con- 
fultent  des  Médecins  qui,  d’après  les 
obfervations  faites  en  médecine , font 
feuls  en  état  de  juger,  fi  c’eft  telle 
chofe  qui  a incommodé  tel  individu  , 
& fi  c efl:  telle  autre  chofe  qui  a amé- 
lioré la  fanté'de  tel  autre  individu;  ôc  en 
conféquence  il  pourra  interdire  telle 
chofe , & confeiller  telle  autre  chofe, 
avec  telle  précaution.  7°,  Les  individus 
fujets  à la  goutte,  aux  rhumatifmeSj 
aux  dartres  , aux  hémorroïdes,  a d’au- 
tres excrétions  périodiques  ou  errati- 
ques ; quelque  vigoureux  qu’ils  foient, 
dans  les  temps  où  ils  ne  reflentent  pas 
Tome  I,  L 


242  Introduction. 
les  effets  de  ces  virus  , ni  ceux  de 
leurs  incommodités ils  ne  doivent  ni 
vivre  ni  agir  comme  ceux  qui  n’ont 
nul  virus  & nulle  incommodité  (93)* 
2 II  y a tant  d’efpèces  de  fantés  indi- 
viduelles , & il  y a tant  de  variétés  dans 
ces  efpèces  , qu’il  ne  paroît  pas  poflible 
que  l’Hygiène  faffe  autant  d’ordonnan- 
ces particulières  de  l’ufage  des  fix 
chofes  non-naturelles  , qu’il  en  faudroit 
pour  ces  diverfes  fantés , Sc  pour  toutes 
ces  variétés  ; mais  comme  ces  fantés 
individuelles  ne  diffèrent  entre-elles , 
1°  que  par  telles  ou  telles  fondrions, 
qui  font  plus  ou  moins  fortes  dans  tel 
individu  ; 2°  par  le  nombre  des  fonc- 
tions qui  font  fortes  ou  foibles  dans 
tel  individu;  par  les  virus  errati- 
ques qui  ont  lieu  de  temps  en  temps 
dans  tel  individu  ; le  Médecin  qui  aura 
bien  étudié  la  fanté  de  tel  individu  , 
& qui  aura  bien  obfervé  dans  cet 
individu  , les  effets  des  fix  chofes  non-, 
naturelles  , parviendra  aifément  à pref- 
crire  à cet  individu  , l’ufage  des  fix 
chofes  non -naturelles  , de  la  manière 
qui  lui  eft  la  plus  convenable  ; par 
exemple  , fi  les  fondrions-  font  peu  foi- 
bles , il  y apeu  àchanger  dans  les  ordon- 
nances générales  , pour  chaque  âge  Sc 
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pour  le  fexe.  Plus  les  fanrés  individuelles 
leront altérées  , de  temps- en  temps,  par 
un  virus  erratique  , plus  il  faudra  que 
l’individu  fe  conforme  au  régime  pref- 
crit  contre  ce  virus.  Plus  telle  fonélion 
fera  fbible  , plus  elle  approchera  de 
1 état  de  lefion  j plus  il  faudra  employer 
contre  cette  fonéfion  foible , une  par- 
tie du  régime  & des  remèdes  prefcrits 
dans  nos  claffes  contre  les  léfîons  de 
cette  fondion. 

Thérapeutique, 

La  Thérapeutique  eft  l’art  de  traiter 
les  maladies.  Il  y a quatre  objets  dans  le 
traitement  de  chaque  maladie  , 1°  con- 
ferver  la  vie  du  malade  ; 2°  éloigner 
toutes  les  caufes  nouvelles  qui  pour- 
roient  furvenir  , & corriger  l’in- 
fluence de  celles  qu’on  ne  peut  éviter  ; 
3°  détruire  les  effets  produits  par  les 
caufes  de  maladies , & rétablir  la  fanté 
dans  fon  état  ordinaire  ; 4®  pallier  & 
adoucir  les  maux  qui  ne  font  pas  fufcep- 
tibles  de  guérifon  , & en  empêcher 
les  progrès.  Pour  atteindre  à ces  quatre 
objets  , la  Thérapeutique  a des  pro- 
cédés certains  & afïurés , fondés  fur 
les  connoiffances  & les  obfervations  de 
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la  Phyfiologie , de  la  Pathologie  , de 
la  Séméiotique  , & fur  des  obfervations 
& des  connoiflfances  qui  lui  font  pro- 
pres. Elle  a obfervé  dans  le  corps 
humain , les  maladies  & le  cours  des 
effets  produits  par  les  caufes  de  ma- 
ladies ; elle  a reconnu  que  pour  remé- 
dier aux  maladies  & détruire  les  effets 
produits  par  les  caufes  de  maladies  , il 
faut  employer  des  moyens  qui  opèrent, 
dans  le  corps  du  malade , des  effets  tota- 
lement oppofés  & contraires  , à ceux 
qui  font  produits  par  les  caufes  de 
maladies  ; elle  a découvert  ces  moyens 
qu’on  nomme  fources  de  remèdes  ou 
de  fecours  , & qui  conftituent  les  trois 
premières  parties  de  cet  art , favoir  , la 
Diététique, la  Pharmacie  & la  Chirurgie. 

34  La  Diététique  règle  l’ufage  des  fix 
chofes  non  - naturelles  ; elle  ordonne 
relativement  aux  diverfes  caufes , aux 
diverfes  circonftances  , aux  diverfes 
conftitutions , que  l’air  de  l’appartement 
foit  chaud , frais  ou  tempéré  , qu’on 
le  renouvelle  fouvent  , qu’on  habite 
des  lieux  fecs  , dont  l’air  foit  pur  , 
léger  , o'u  un  peu  pefant , fec  ou  un 
peu  humide  ; qu’on  fe  nourriffe  de  tels 
& tels  alimens  , qu’on  s’abftienne  de 
tels  autres , qu’on  faffe  ufage  de  telle  ou 
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telle  boiflbn , qu’on  augmente  ou  qu’on 
diminue  les  alimens  & les  boilTons  , 
qu’on  s’abftienne  de  tous  les  alimenS 
folides  ; qu  on  faffe  beaucoup  , peu  pu 
point  d’exercice , qu’on  garde  le  lit , 
qu’on  permette  le  fommeil , qu’on  1 in- 
terrompe , qu’on  l’empêche  ou  qu  on 
le  procure  5 qu’on  fe  livre  aux  travaux 
du  corps  & de  l’efprit , qu’on  les  aug- 
mente', qu’on  les  diminue  8c  qu’on  les 
fupprime  j qu’on  excite  les  excrétions  » 
qu’on  les  augmente  ou  les  diminue  ; 
qu’on  faffe  efifort  pour  éteindre  ou  faire 
diverfion  aux  paffions  fortes;  qu’on 
éloigne  de  fa  préfence  & de  (à  penfée 
tout  ce  qui  peut  agiter  ou  tourmenter 
l’efprit  ; qu’on  s’occupe  de  ce  qui  peut 
exciter  & entretenir  des  paffions  dou- 
ces & modérées  qui  donnent  l’émula- 
tion , l’aélivité  , la  tranquillité  & l’ef- 
pérance. 

La..Pharmacie  choifit  fes  médica- 
mens  dans  le  régné  animal  , dans  le 
régné  végétal  & dans  le  régné  minéral. 
Par  fes  infufions , décodions  , tritura- 
tions , expreffions  , -clarifications , mé- 
langes & autres  préparations,  & fur- 
tout  par  fes  opérations  chimiques , elle 
augmente  les  vertus'des  remèdes  qu’elle 
a reçus  des  trois  régnés  de  la  nature. 
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Quoique  les  parties  intégrantes  & les 
premiers  principes  de  ces  médicamens 
ne  foient  pas  connus  , quoique  la  ma- 
nière d’agir  de  la  plupart  des  caufes  des 
maladies  foit  ignorée,  les obfervations 
Thérapeutiques  ont  appris  que  le  corps 
humain , étant  dans  telles  difpofitions 
que  robfervation  a défignées;  tels  mé- 
dicamens opèrent  le  vomiflement , tels 
produifent  la  purgation  , Tels  oxcitent 
les  fueurs , tels  augmentent  les  urines , 
tels  provoquent  les  règles , tels  pro- 
curent le  fommeil  ; tels  diminuent  ou 
dlffipent  les  fouffrances  , tels  -caufent 
des  douleurs  ; d’autres  divifent  les  li- 
queurs , d’autres  les  épaifliflfent , d’au- 
tres les  adouciffent , d’autres  excitent 
& augmentent  l’aétion  des  vaiflTeaux  & 
des  humeurs  ; d’autres  calment  & mo- 
dèrent ces  mouvemens  ; les  uns  aug- 
mentent le  ton  des  fibres , les  autres  les 
diminuent;  les  uns  débouchent  & dila- 
tent les  vaiflTeaux  , les  autres  les  bou- 
chent & les  refl'errent,  &c. 

5 5 La  Chirurgie , par  lafaignée,  évacue 
la  furabondance  du  fang  , le  détourne 
d’une  partie  qu’il  furcharge , le  déter- 
mine fur  les  organes  où  fa  plus  grande 
quantité  eft  nécelfaire , foit  pour  déter- 
miner les  règles , ou  les  vidanges , ou 
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le  flux  hémorroïdal , Toit  pour  attirer 
fur  les  membres  , la  goutte  ou  le 
rhumatifme  , ou  les  dartres.  Par  les 
cautères  » les  fêtons  ^ les  velîcatoires 
les  ventoufes  , elle  évacue  par  la 
peau  5 des  liqueurs  furabondantes  & 
des  humeurs  acrimonieufes  , qui  aft'ec- 
toient  des  organes  internes.  Par^  des 
incifîons,  des  fcarifications  & ponctions, 
elle  donne  iffue  au  pus  contenu  dans 
des  abcès  , elle  évacue  des  humeurs 
qui  croupifioient  dans  le  tiflfu  cellulaire , 
elle  vide  des  (érofités  qui  rempliïToienc 
le  bas- ventre,  le  fcrotura,  la  tunique 
vaginale.  Par  des  operations  qui  exigent 
encore  une  plus  grande  dextérité  & la 
prudence  la  plus  éclairée  ; elle  fait  l’ex- 
traclion  du  calcul  de  la  velïie  , Topé- 
j-ation  du  bubonocele  , des  fiftuîes  , 
l’extirpation  du  cancer  ; elle  donne 
iflue  au  pus  contenu  dans  le  crâne  , 
& au  fang  extravafé  dans  le  cerveau  , 
par  le  trépan  ; elle  fait  des  incifions  qui 
pénètrent  dans  la  poitrine  & dans  le 
bas-ventre  , pour  évacuer  le  pus  qui 
s’y  eft  formé  & le  fang  qui  y efl: 
extravafé  ; elle  réduit  les  herniés' & les 
contient  ; elle  replace  les  os  qui  ont 
été  déplacés  ; elle  réunit  les  ligamens 
rompus  , les  os  fraélurés  ; elle  tire  les 
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efquilles , détruit  Ja  carie , elle  cica-  ' 
trife  les  plaies  après  en  avoir  tiré  les 
corps  étrangers  ; par  fes  amputations 
elle  retranche  les  panies  nuifibles , & 
délivre  du  fardeau  de  parties  corrom- 
pues qui  corromproient  les  parties  fai- 
nes. Par  fa  main  feule  ou  par  le  moyen 
de  fes  inflrumens  , ou  par  ropératioii 
de  la  fymphife , elle  furmonte  tous  les 
obftacles  que  le  défaut  de  conformation 
de  la  mere , ou  la  mauvalfe  pofition 
de  l’enfant  apporte  à l’accouchement, 
&c. 

13-7  La  quatrième  partie  de  la  Théra- 
peutique, eft  la  méthode  d’employer 
les  trois  autres  parties  de  manière  à 
opérer  dans  le  corps  du  malade  des 
effets  totalement  oppofés  , & contraires 
à ceüx  qui  font  produits  par  les  caufes 
de  maladies.  Cette  quatrième  partie  de 
la  Thérapeutique  a pour  guide  dans 
fes  procédés  1°,  les  connoiffances  & 
les  obfervations  de  la  Phyfiologie , qui 
apprennent  ce  en  quoi  confiftent  la  vie 
ôc  la  lanté.  2°,  Celles  de  la  Pathologie 

^ qui  décrivent  toutes  les  caufes  & tous 
les  fymptômes  de  maladies  & les  dif- 
férences qui  exiftent  entre  les  maladies. 
3°.  Celles  de  la  Séméiotique,  qui  pré- 
voient tous  les  changemens  qui  peu- 
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vent  arriver  dans  les  maladies.^®.  L’hil- 
toire  des  maladies , avec  les  obferva- 
rions  qui  ont  été  faites  par  la  Théra- 
peutique , lur  les  divers  effets  que  pro- 
duifent  dans  le  corps  humain , les  di- 
verfes  caufes  de  maladies,  & fur  les 
divers  effets  qu’opèrent  dans  le  corps 
du  malade  , les  diverfes  efpèces  de  re- 
mèdes de  la  Diététique , de  la  Phar- 
macie & de  la  Chirurgie. 

De  toutes  ces  connoiffances  & ob^  138 
fervations  , réfultent  les  indications  , 
qui  prefcrivent  les  diverfes  manières 
d’adminiflrer  tels  ou  tels  fecours  diété- 
tiques , les  temps  8c  les  circonftances  ' 
dans  lefquelles  on  doit  donner  tels  ou 
tels  raédicamens  de  la  Pharmacie  à telles 
ou  telles  dofes , & les  différens  cas  dans 
lefquels  la  Chirurgie  doit  employer  fes 
fecours  divers. 

Toutes  les  indications  fe  rapportent 
aux  fui  vantes;  1°,  l’indication  vitale  ou 
confervatoire  de  la  vie;  2°,  l’indication 
préfervatoire  ou  prophyladique  ; 3®, 
l’indication  curatoire  ou  thérapeutique  ; 

4°,  l’indication  mitigatoire  ou  pallia- 
tive ; y”,  les  contre-indications. 

L’indication  virale  exige  que  les  re-  139 
mèdes  & fecours  thérapeutiques  foient 
adminiflrés  de  manière  que  les  forces 
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du  cœur  & des  artères  foient  confer- 
vées  , autant  qu’il  ell  néceflaire  pour 
l’adioîi  de  la  vie  , qui  ’connfte  dans  ’le 
mouvement  réciproque  des  folides  & 
des  fluides.  Dans  le  cours  d’un  très- 
grand  nombre  de  maladies , les  forces 
du  cœur  & des  artères  , font  ou  abat- 
tues, ou  épuifées  ; il  efl  très-effentiel 
de  bien  diftinguer  ces  deux  états  des 
forces  vitales. 

Dans  les  fièvres  putrides  & malignes, 
dans  les  maladies  aiguës  caufées  par  la 
fupprefîion  des  règles  , des  lochies, 
des  hémorroïdes  ; par  le  reflux  de  l’hu- 
meur laiteufe  dans  le  fang;  par  la  mé- 
taftafe  d’une  humeur  de  goutte , de 
dartres  ou  de  rhumatifme  &c , il  n’efl: 
, pas  rare  de  voir  que  dans  les  premiers 
jours  de  ces  maladies , les  malades  pa- 
roilîent  extrêmement  foibles  ; ils  ne 
peuvent  prefque  pas  fe  mouvoir  dans 
leur  lit  ; pour  peu  qu’ils  veuillent  par- 
ler , il  femble  qu’ils  vont  fuffoquer  ; 
le  pouls  efl:  très- foible.  & à peine  fen- 
fible , il  furvient  des  fyncopes , des 
lypothimies  & des  afphyxies,  dans  lef- 
quelles  on  ne  fent  plus  le  pouls.  Dans 
tous  ces  cas , les  forces  vitales  font 
empêchées  & pour  ainfi  dire  enchaî- 
nées. Ceft  cet  état  que  nous  nommons 
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abattement  des  forces.  Lorfque  dans 
les  commencemens  ou  dans  le  cours 
de  ces  maladies , le  mouvement  du 
coeur  & des  artères  eft  fi  foible , que 
le  pouls  eft  prefqu’inienfible  ; lorfque 
la  refpiratiôn  eft  fi  foïble  que  le  ma- 
lade ne  peut  parler,  & qu’il  eft  prefque 
évanoui , & qu’il  eft  très-pâle  ; l’indi- 
cation vitale  exige  qu’on  fe  hâte  de 
donner  des  cordiaux  aromatiques  & des 
liqueurs  fpiritueufes , capables  d’exciter 
le  mouvement  du  coeur  & des  artères, 
& d’augmenrer  fadîiion , & la  réac- 
tion réciproque  des  vaifteaux  & des 
liqueurs  , dans  lefquelles  confifte  la  vie 
animale.  Dès  que  le  pouls  eft  devenu 
fenfible  , quoique  le  malade  foir  d’une 
foiblefle  fi  grande  qu’il  ne  peut  fe  re-* 
muer  ni  parler , & qu’il  appréhende 
de  tomber  en  défaillance  ; quoique  les 
afliftans  foient  effrayés  de  cette  foiblefîe 
apparente  , & qu’ils  follicitent  le  Mé- 
decin pour  qu’il  n’emploie  pas  des 
remèdes  , qui  fatiguent  & aftoibliftent , 
tels  que  l’émétique , les  purgatifs  Sc  la 
faignée  ^ le  Médecin  qui  eft  afsûré  par 
les  obfervations,  que  darispeu  de  temps 
les  forces  virales  n’ont  pu  être  épuifées , 
& qu’elles  ne  font  qu’empêchées  par 
la  caufe  de  la  maladie , ne  doit  pas  fe 
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laiffer  ébranler  par  les  clameurs  des 
alTiftans  & les  terreurs  du  malade  ; il 
doit  examiner  la  caufe  'qui  abat  les 
forces. 

140  Dans  ces  maladies  aiguës  où  les 
fôrces  font  abattues  c’eft  toujours  par 
l’une  de  ces  caufes,  1°,  la  furabondance 
du  fang  ; 2J’.,  la  grande  quantité  de 
mauvais  fucs  réfultans  des  léfions  de  la 
digeflion;  3°,  la  métaftafe  d’une  hu- 
meur vicieufe  telle  que  celle  de  la 
goutte,  de  dartres,  de  rhumatifme , 
de  gale,  de  rougeole,  & de  petite 
vérole  , &c.  4°,  la  fuppreiTion  de  quel- 
ques excrétions  ; j®,  une  paffion  vio- 
lente; 6®,  des  venins  tels  que  celui  de 
la  vipère;  7°,  des  exhalaifons  méphi- 
tiques ou  vénéneufes.  Lorfque  les  forces 
font  abattues  par  la  furabondance  du 
fang,  l’artère  elt  pleine,  ferme;  mais 
la  pulfation  eft  lente , foible  & fouvent 
à peine  fenfible;  dans  ces  cas  il  faut 
promptement  avoir  recours  à la  faignée. 
Lorfque  les  forces  font  abattues  par 
une  grande  quantité  de  mauvais  fucs 
réfultans  de  mauvaifes  digeftions , cette 
caufe  fe  manifefte  par  la  bouché  mau- 
vaife  , la  langue  chargée,  des  naufées, 
des  envies  de  vomir,  des  vomiflemens, 
des  cardialgies  & des  défaillances.  Le 
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poüls  eft  petit , foible  & fréquent;  dans 
ces  cas  il  faut  promptement  avoir  re- 
cours à 1 émétique.  Lorfque  les  iorces 
font  abattues  dans  les  premiers  jours 
d’une  maladie  qui  a commencé  par 
une  fupprelîîon  de  règles  , de  lochies  , 
d’hémorroïdes  ; fî  l’artère  eft  pleine  & 
la  pulfation  lente  & foible  , il  faut  au 
plutôt  faigner  du  pied  , donner  des  la- 
vemens  irritans  , faire  ufage  des  bains 
des  jambes  ou  des  demi-bains. 

Lorfque  l’abattement  des  forces  fe 
manifefte  dans  les  premiers  jours  d’une 
maladie  qui  eft  caufée  par  la  métaftafe 
d’une  des  humeurs  vicieufes  ci-deftus  ; 
fi  l’artère  eft  pleine  & la  pulfation  lente 
& foible  ; il  faut  faigner  au  pied , fi 
c’eft  la  tête  qui  fouffre  le  plus  ; & au 
bras , fi  c’eft  le  bas-ventre  op  la  poi- 
trine qui  font  affeélés , &^il  faut  au 
plutôt  appliquer  les  véficatoires  aux 
membres  où  la  faignée  aura  été  faite. 
Si  dans  ces  cas  de  métaftafe , le  pouls 
eft  foible  & fréquent , & fi  l’artère  n’éft 
pas  pleine  , s’il  y a des  cardialgies  & 
des  fignes  de  mauvais  fucs  dans  les  pre- 
mières voies , il  faut  avoir  recours , en 
même  temps , à l’émétique  & aux  véfi- 
catoires qu’on  appliquera  fur  les  mem- 
bres que  l’humeur  vicieufe  de  goutte 
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ou  de  rhumatirme  ; &c.  aflfede  le  plus 
fouvent  ; enfuite  on  emploira  les  pur- 
gatifs & les  diaphoréciques.  Lorfque 
l’abattement  des  forces  fuccède  fubite- 
ment  à des  paflîons  violentes , & qu’il 
s’enfuit  des  irritations  du  genre  ner- 
veux , des  mouvemens  involontaires  , 
des  fpafmes , des  fyncopes  , il  faut 
employer  les  odeurs  fpiritueufes  , les 
alkalis  volatils  pendant  lafyncope.Lorf- 
que  la  fyncope  eft  celTée  , fi  l’artère  eft 
pleine,  la  pulfation  lente  & foible  , 
il  faut  faigner  au  bras , faire  ufage  des 
bains,  des  boiffons  délayantes  & anti- 
fpafmodiques.  Lorfque  l’abattement  des 
forces  eft  caufé  par  des  venins  tels  que 
celui  de  la  vipère,  il  faut  faire  des 
fcarifications  à la  partie  mordue  ; il 
faut  donjier  de  l’eau  de  Luce  intérieure- 
ment, & "tn  appliquer  fur  les  fcarifi- 
cations; lorfque  l’abattement  des  forces 
eft  caufé  par  desexhalaifons  méphitiques 
& vénéneufes , il  faut  employer  les 
fpécifiques  appropriés  à ces  exhalaifons 
& poifons. 

Dans  tous  ces  cas  d’abattement  des 
forces , il  faut  priver  le  malade  d’ali* 
mens  folides,  jufqu’à  ce  que  les  caufes 
de  l’abattement  foient  détruites.  Le 
plus  fouvent  après  ces  remèdes  qui  font 
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très- fort  contre-indiqués  lorfque  les 
forces  font  épuifées , on  a la  fatisfac- 
tion  de  voir  que  les  forces  qui  n’étoient 
qu’abattues  Sc  empêchées  par  la  caule 
morbifique , reprennent  de  la  vigueur, 
fans  qu’on  ait  donné  des  alimens  , & 
qu’au  contraire  , on  a employé  des  re- 
mèdes dont  l’ufage  foutenu  épuife  les 
forces.  Il  efl:  vrai  que  fi  par  la  fuite  on 
eft  obligé  de  continuer  pendant  long- 
temps ces  remèdes  pour  détruire  la 
caufe  de  la  maladie,  les  forces  dimi- 
nuent peu -à -peu  & s’épuifcnt.  Mais 
l’obfervarion  nous  apprend  que  lorfque 
les  malades  font  d’une  bonne  conflitu- 
tion,  à quelque  âge  qu’ils  foient,  excepté 
la  tendre  enfance,  & l’extrême  vieil- 
leffe,  ils  ont  alfez  de  forces  vitales 
pour  fupporter  dans  les  maladies  aiguës 
ci-delTus,  les  remèdes  qui  leur  font 
néceflaires , & pour  être  privés  des 
alimens  folides  pendant  deux  ou  trois 
mois  Sk.  même  plus  long-temps.  L’ob- 
fervation  nous  apprend  auffi  que  les 
gens  qui  périffent  dans  ces  maladies 
aiguës,  y fuccombent , avant  d’être  par- 
venus au  terme  auquel  les  forces  vi- 
tales peuvent  être  épuifées  , & que 
par  conféquent  c’eft  la  violence  de  la 
caufe  de  la  maladie,  ou  les  vices  d’une 

9^ 
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mauvalfe  conftitution  qui  font  les  cau- 
fes  de  la  mort. 

Dans  les  grandes  hémorragies  , dans 
les  évacuations  exceflives  par  les  Telles, 
par  les  vomiflemens , & par  les  Tueurs, 
les  liqueurs  du  corps  humain  Te  per- 
dent en  peu  de  temps.  Dans  les  ma- 
ladies chroniques  qui  Tubfiftent  depuis 
long' temps  , dans  leTquelIes  la  digef- 
tion  Te  TaiTant  très-imparfaitement,  peu- 
à-peu  il  ne  Te  Tait  plus  de  nutrition  , 
les  déperditions  ne  font  plus  réparées, 
la  quantité  des  fluides  Te  réduit  au  de- 
gré le  plus  bas  ; ils  n’oppoTent  preT- 
que  plus  de  réfiftance  à Taftion  des 
vaiiTeaux  ; ils  ne  peuvent  plus  réagir 
fur  les  vaiiTeaux  ; Tartère  paroît  preT- 
que  vide  , la  pulTation  eft  à peine 
fenfible,  la  maigreur  & la  pâleur  font 
extrêmes , les  forceS  muTculaires , celles 
de  la  refpiration  , qui  ont  décliné  peu- 
à-peu  , font  réduites  à leur  dernier  de- 
gré. Cet  état  eft  le  véritable  épuife- 
ment  des  forces. 

Autant  les  remèdes  énergiques  , tels 
que  les  cordiaux  aromatiques  & Tpiri- 
tueux , les  alkalis  , les  contre-poiTons, 
les  émétiques  , les  purgatifs  font  for- 
tement indiqués  pour  relever  les  forces 
abattues  ; autant  ces  remèdes  énergl- 


Introduction.  277 
ques  font  fortement  contre-indiqués  & 
défendus  lorfque  les  forces  font  épui- 
fées. 

Dans  l’état  d’épuifement  des  forces , 
il  faut  bien  fe  garder  d’entreprendre 
de  les  exciter  & de  les  relever , par 
des  remèdes  qui  puiffent  précipiter  le 
mouvement  des  folides  &'des  fluides. 

Cn  ne  peut  remédier  à l’épuifement 
des  forces  , qu’en  travaillant  peu- à-peu 
à remplacer  les  liqueurs  qui  manquent, 
& en  employant  des  remèdes  incapables 
de  caufer  des  fecouffes  aux  vaifleaux, 
& de  l’agitation  dans  les  fluides.  Les 
remèdes  contre  les  diverfes  caufes  d’é- 
puifement  & d’abattement,  font  prefcrits 
dans  la  claffe  des  léf^ons  de  la  circu- 
lation. 

L’indication  vitale  efl:  très-urgente 
dans  les  maladies  dans  lefquelles  il  y 
a,  foit  très -grand  abattement,  foie 
épuilement  de  forces;  mais  ce  n’eft  pas 
uniquement  dans  ces  cas  quelle  exige 
toute  l’attention  du  Médecin;  il  ne  doit 
jamais  la  perdre  de  vue , même  dans 
les  maladies  les  plus  légères  ; à plus 
forte  raifon  dans  toutes  les  maladies 
que  la  Séméiotique  déclare  dangereufes  ; 
il  doit  avoir  la  plus  grande  vigilance 
fur  cette  indication  , & travailler  con-. 


ajS  Introduction. 
tinuellement  à empêcher  tout  ce  qui 
peut  caufer  l’abattement , & veiller  à 
ce  que  l’épuifement  qui  doit  fouvent 
être  porté  à un  certain  degré , ne  foit 
pas  porté  trop  loin. 

L’indication  préfervatoire  exige  que 
dans  une  maladie  commençante , on 
éloigne  toutes  les  caufes  de  maladies , 
qui  pourroient  furvenir  j qu’on  cor- 
rige l’influence  de  celles  qui  font  iné- 
vitables ; & qu’on  empêche  le  progrès 
des  maux  qui  exiftent  : cette  indication 
a lieu  dans  routes  les  maladies , quelque 
légères  quelles foient , puifque  l’obfer- 
vation  apprend  qu’elles  deviennent 
fouvent  mortelles , lorfqu’on  néglige 
d’y  remédier  dès  leur  commencement. 
Par  exemple , i°.  la  diminution  de 
l’appétit  & le  dégoût  pour  les  alimens 
ordinaires , exiftent  fouvent  fans  qu’au- 
cune autre  fonftion  foit  léfée  : les  ma- 
lades confervent  fouvent  pendant  long- 
temps, dans  cet  état,  leurs  forces, 
leur  agilité , leur  fommeil , & conti- 
nuent leurs  occupations  & travaux  or- 
dinaires avec  facilité;  mais  fl  ces  ma- 
lades continuent  à prendre  des  alimens 
qu’ils  n’appétent  pas  , s’ils  s’excitent  à 
manger,  par  des  alimens  plus  délicats 
& de  plus  haut  goût,  la  fondion  de  la 
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digeftion  s’altère  de  plus  en  plus  ; il  fe 
forme  un  amas  de  mauvais  fucs,  dont 
la  quantité  & la  qualité  caufent  des 
maladies  toujours  dangereufes , & mor- 
telles pour  plufieurs.  2°.  Un  jeune 
homme  de  vingt  à vingt-cinq  ans  eft 
atteint  d’une  petite  toux  , il  expeéfore 
quelquefois  des  crachats  légèrement 
teints  de  filets  de  fang  ; d’ailleurs  il  a 
bon  appétit , bon  fommeil , de  l’em- 
bonpoint , il  eft  vigoureux  , fait  bien 
toutes  fes  fonélions , s’occupe  avec 
aifance  de  fes  travaux  ordinaires  ; fi 
au  lieu  de  travailler  à fe  préferver  des 
fuites  que  la  Séméiotique  prévoit , par 
cette  petite  toux  & ces  crachats  légè- 
rement teints  de  fang , il  fe  livre  aux 
plaifirs  de  la  jeunelTe,  il  deviendra,  dans 
peu  de  temps , pulmonique.  Souvent 
on  fatisfait  a l’indication  préfer vatoire, 
par  le  feul  éloignement  de  la  caufe 
qui  a affeélé , & par  la  celfation  ou 
fufpenfion  de  l’abus  qui  a produit  le 
mal  ; dans  ce  cas  il  ne  faut  pas  d’autre 
remède. 

L’indication  curatoire  exige  que  les  *4, 
fondions  qui  font  léfées  , & l’habitude 
du  corps  qui  eft  altérée  & viciée , foienc 
rétablies  dans  l’état  de  fanté  ordinaire 
a chaque  individu.  Pour  remplir  cette 
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indication  il  faut  travailler  à détruire  les 
caufes  de  maladies  qui  font  encore  en 
adion  & qui  offenfent  les  fondions  & 
altèrent  l’habitude  du  corps  i & il  faut 
détruire  les  effets  qui  ont  été  produits 
par  des  caufes  qui  n’agiffent  plus. 

Les  caufes  qui  font  encore  agiffantes  / 
font  ordinairementles  plus  dangereufes; 
elles  peuvent  d’un  moment  à l’autre 
augmenter  les  léfions , & en  produire 
de  nouvelles.  Par  exemple,  i°,  l’air 
trop  chaud  raréfie  continuellement  les 
liqueurs , gonfle  les  vaiffeaux , en  di- 
minue de  plus  en  plus  le  ton  & la  force  ; 
l’air  froid  refferre  continuellement  les 
vaiffeaux , condenfe  & épaiflît  les  li- 
queurs , diminue  leurs  mouvemens , 
retient  la  tranfpiration  infenfible  ; d’où, 
réfultent  des  engorgemens  d’organes 
qui  feront  plus  ou  moins  confidérables , 
félon  que  ces  caufes  agiront  plus  ou 
moins  de  temps  & avec  plus  ou  moins 
de  force. 

2°.  La  mauvaife  qualité  & la  trop 
grande  quantité  d’alimens  & de  boif- 
fons  dont  on  fera  ufage  journellement  , 
altéreront  de  plus  en  plus  la  digeflion , 
rempliront  de  plus  en  plus  les  vaiffeaux, 
les  irriteront  ou  les  relâcheront  ; ils 
augmenteront  de  plus  en  plus  le  vo- 
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lume  & la  mauvaife  qualité  des  hu- 
meurs. 

3".  La  vie  fédentaire  & oifeufe, 
l’excès  de  fommeil  diminueront  de 
plus  en  plus  , le  mouvement  inteftin 
& progreflîf  des  liqueurs  , l’élafticité 
& le  ton  des  vaifleaux , l’agilité  du 
corps  & l’aélivité  des  fonélions  intel- 
leéluelles. 

4°.  L’excès  de  travaux , de  veilles  , 
fatigueront  de  plus  en  plus  les  vaif- 
feaux , les  feront  rompre  , précipite- 
ront le  mouvement  dés  liqueurs , les 
rendront  acrimonieufes  & de  plus  en 
plus  incapables  de  ferv-ir  à la  nutrition. 

La  triftefTeconiinuelle^diminuera 
de  plus  en  plus  l’aélion  & réaâion  ré- 
ciproques des  folides  & des  fluides , & 
altérera  de  plus  en  plus  les  premiers 
principes  de  la  vie. 

6°.  Les  deCrs  ardens  de  l’amour , de 
la  vengeance , des  honneurs  & des 
richeffes , augmenteront  de  plus  en 
plus  l’agitation  des  liqueurs , l’irrita- 
tion des  nerfs  & les  maladies  de  l’ef- 
prit. 

7°.  Les  excrétions  infuffifantes  aug- 
menteront de  plus  en  plusl’engorgement 
des  organes  ; & les  excrétions  excef- 
hves  feront  de  plus  en  plus  fuivies  de 
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la  maigreur  & de  l’épuifement  des 
forces. 

8°.  Les  v-irus  agiffent  prefque  tous 
continuellement;  la  petite  vérole  & 
la  rougeole  portent  ordinairement  leur 
principale  adion  à la  peau  ; elle  doit 
y être  toujours  continuelle  ; mais  d’un 
moment  à l’autre , foit  par  des  terreurs 
ou  autres  pallions  fortes  , foit  par  l’im- 
preffion,  de  l’air  froid , foit  par  un 
mauvais  régime , ou  par  des  médica- 
mens  contraires  , ces  virus  caufent  des 
engorgemens  dans  le  cerveau  , dans  la 
poitrine  9 dans  le  bas-ventre;  produi- 
fent  des  inflammations  , des  hémorra- 
gies , le  délire  , des  (uppurations  in- 
ternes , la  gangrène  & la  fuffocation. 
Plus  le  virus  vénérien  s’invétère , plus 
il  augmente  la  gonorrhée  , les  bu- 
bons, les  chancres,  les  ulcères,  les 
tumeurs  à la  peau , les  exoftofes  & la 
carie.  Plus  le  virus  fcorbutique  eft  an- 
cien , plus  la  pâleur  du  vifage , la  bouf- 
fifl'ure  du  corps  augmentent  ; plus  les 
gencives  fe  tuméfient  & noirciffent  , 
plus  les  taches  livides  fe  multiplient 
& s’étendent , la  laflitude  , le  malaife 
augmentent , les  ulcères  fongueux  & 
livides  s’accroiifent  ; les  hémorragies 
deviennent  plus  fréquentes.  Le  virus 
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fcrophuleux  commence  d’abord  par 
l’engorgement  des  glandes  cutanées  ; 
dans  la  luite  ces  tumeurs  augmentent , 
durcilîent , s ulcèrent  , il  s’en  forme 
de  pareilles  dans  l’intérieur,  la  fièvre 
lente  fe  déclare.  Plus  la  gale  dure  , plus 
elle  caule  1 infomnie  & la  maigreur  j fi 
elle  eft  répercutée  par  des  topiques, 
elle  produit , dans  l’intérieur,  les  plus 
grands  ravages.  Si  on  n’a  pu  empêcher 
1 ulcération  du  cancer,  il  fera  des  pro- 
grès indomptables  , il  rongera  , s’éten- 
dra , caufera  1 infomni^,  l’inappétence  , 
le  marafme  & la  mort.  Les  virus  gout- 
teux , dartreux  , & rhumatirmal  n’exer- 
cent • pas  continuellement  leur  aélion 
fur  les  membres  & fur  la  peau  ; ils  font 
quelquefois  long-temps  fans  montrer 
leur  exiffence  j mais  ils  ne  font  pas 
détruits  , & quelquefois  dans  les  temps 
que  l’on  paroit  fe  mieux  porter  , ils  fe 
manifeftentj  ces  virus  ne  font  jamais 
dans  1 inaélion  lorfque  d’autres  caufes 
de  maladies  agiflent , & ils  fe  portent 
ordinairement  fur  l’organe  de  la  fonc- 
tion qui  a commencé  à être  léfée  par 
quekju’autre  caufe. 

9 . Excepté  les  exhalaifons  méphi- 
tiques, contagieufes  & peftilentielles, 
les  blefiures  venimeufes  Sc  les  poifons  ; 
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toutes  les  caufes  externes,  telles  que 
celles  qui  produifent  les  plaies , les 
fraâures , luxations , contufions , ont 
une  aâion  qui  n’eft  que  momentanée; 
mais  quoique  ces  caufes  n’agiffent  plus  ; 
les  effets  qu’elles  ont  produits  , font  fou- 
vent  très-durables  & très-graves. 

io°.  L’extrême  maigreur,  l’extrême 
foibleffe  de  tous  les  organes  & de  toutes 
les  fondions , qui  ont  lieu  dans  le  com- 
mencement de  la  convalefcence  qui 
fuccède  aux  maladies  aiguës  qui  ont 
duré  long-temps 4 font  les  effets  de  la 
fièvre  , des  douleurs  , de  l’infomnie  , 
des  remèdes  l^s  plus  adi&s  de  la  diète 
la  plus  ténue , & d’autres  caufes  qui 
n’agiffen't  plus  & qui  font  détruites  ; 
mais  elles  exigent  les  fecours  de  la 
Diététique. 

Soit  que  les  caufes  qui  produifent 
Tes  léfions  des  fondions  agiffent  pen- 
dant Ipng-temps  , foit  qu’elles  n’aient 
agi  qu’un  moment  , la  plupart  des 
fondions  qui  ont  été  léfées  -,  reftent 
encore  léfées  après  que  les  caufes 
font  éloignées  & détruites  ; ainfi  l’in- 
dication curatoire  exige’  que  dans 
toutes  les  maladies  on  rempliffe  les 
objets  fuivans  , i°,  d’éloigner  du  ma- 
lade toutes  les  nouvelles  caufes  de  ma- 
ladies 
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tinuellemerit  employer  les  remèdes  ap- 
propriés contre  les  caufes  de  la  mala- 
die, jufqu’àce  qu’elle  foie  détruite.On  n© 
doit  pas  fe  lailTer  ébranler  par  les  dou- 
leurs & privations  pénibles  qu’éprouve 
le  malade,  tant  qu’on  voit  qu’on  ne 
peut  adoucir  fes  peines  &fes  privations, 
fans  déroger  à la  diminution  de  la  ma- 
ladie. Par  exemple,  vers  la  fin  de  la 
cure  d’une  fièvre  putride  , le  malade 
qui  a été  beaucoup  évacué  par  les  émé- 
tiques & purgatifs , qui  n’a  pris  aucun 
aliment  folide  pendant  trente  ou  qua- 
rante jours  , quelquefois  pendant  plus 
de  deux  mois , eft  tourmenté  par  une 
faim  qu’il  dit  infupportable  ; il  fe  plaint 
d’une  maigreur  & d’une  foiblelfe  ex- 
trême, il  en  eft  alarmé  , il  craint  d’y 
fuccomber  ; mais  la  fièvre  fubfifte  en- 
core, le  malade  a encore  la  langue 
chargée  ; les  embarras  dans  le  poumon 
& le  bas- ventre,  caufés  par  de  mau- 
vais fucs  , ne  font  pas  totalement  dé- 
truits ; fi  le  malade  prenoit  dans  ces 
circonftances  des  alimens  folides  , il 
les  digéreroit  imparfaitement  , d’où 
réfulteroient  de  nouveaux  mauvais  fucs 
qui  augmenteroient  les  embarras  des 
vlfcères  , caufés  par  les  anciens  j la 
fièvre  redoubleroit  , les  accidens  fe 
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renouvelleroient  avec  d’autant  plus  de 
anger,  quelle  malade  efl  très-affoi- 
bh  & prefqu  epuifé.  Le  Médecin  doit 
efendre  ablolumeiu  les  alimens  folides, 
Perfuader  au  malade  & 
aux  afliftans , que  la  maigreur'  & la 
tres-grande  foibleiTe  de  l’aâion  muf- 
culaire  ne  font  pas  dangéreufes , lorf- 
que  la  caufe  de  la  maladie  & Tes  fymb  - 
tomes  vont  en  diminuant , & lorfaue 
le  pouls  eft  bien  fenÜble  & bien  ré- 
.gle  î & le  Médecin  doit  afllirer  que 

idÆ  I vifcères  feront 

fij'  fucs  e'vacue's  , la 

fievre  celTee.on  parviendra  facilement 
.&  promptement  , par  le  moyen  des 
alimens  prudemment  adminillrés  , à ref- 
purer  I embonpoint , & à re'tablir  les 
Forces  mufcu  aires  dans  toute  leur  vi- 
gueui.  Dans  le  cours  des  maladies  ai 

rupporter;  fi\es  doturs"Lrpr 

auites  par  la  caufe  de  la  maladie^,  le 
Médecin  ne  doit  point  travailler  à les 

■oibhr  I aôion  des  remèdes  qu’il  em- 

mple  , dans  le  cours  d’une  pleuréfie 
peripneumonie  caufée  par  des  mau- 

Ma 
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vais  fucs  épais , greffiers  Se  corrompus 
réfultans  des  léfions  de  la  digeftion  , 
le  malade  fe  plaint  d’une  douleur  très- 
vive  au  côté,  & d’une  toux  très-fati- 
gante & très-douloureufe,  qui  ne  lui 
permet , ni  le  fommcil , ni  le  repos  ; la 
faignée  pourroit  diminuer’la  douleur  & 
la  toux  fréquente  ; mais  l’obfervation 
prouve  que  la  faignée  eft  nuifible  dans 
les  pleuréfies  & péripneumonies  caufées 
par  de  mauvais  fucs  épais  & greffiers  , 
& qu’elle  ne  peut  tout  au  plus  être 
employée  que  dans  les  commencemens 
de  la  maladie , lorfqu’elle  eft  abfolu-  î 
ment  indifpenfable  pour  diminuer  l’ex- 
trême plénitude  des  vailfeaux , & pour 
favorifer  l’aélion  des  émétiques  & pur- 
gatifs. Dans  les  redoublemensde  fièvres! 
putrides  , dans  les  violens  accès  de! 
fièvres  intermittentes , les  malades  fej 
plaignent  d’une  chaleur  brûlante  , in-| 
fupportable  , d’une  foif  inextinguible  jj 
d’une  grande  douleur  de  tête  ; le  ma-j 
lade  & les  affiftans  ignorants  deman-1 
dent  la  faignée  pour  calmer  ces  acci- 
dens  ; mais  le  Médecin  qui  fait  què 
tous  ces  accidens  diminueront  à me- 
fure  que  ce  redoublement  ou  l’accè^ 
diclinera,  & à mefure  qu’il  évacuera 
les  mauvais  fucs  j Sc  qui  fait  que  la  fai- 
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gnée  eft  nuifible  dans  le  cours  des  ma- 
ladies caufées  par  des  fucs  épais, groflîers 
& corrompus , la  défendra  abfolument  ' 
dans  le  cours  de  ces  efpèces  de  ma- 
ladies. Dans  les  fièvres  caufées  par 
des  fucs  épais  & groffiers , les  malades 
fe  plaignent  fouvent  du  défaut  de  fom- 
meil  ; les  narcotiques  leur  en  procure- 
roient , mais  les  narcotiques  ne  fau- 
roient  détruire  les  mauvais  fucs  ; d’ail- 
leurs pendant  que  le  malade  dormiroic, 
il  ne  boiroit  pas  abondamment:  les  tifa- 
nes  font  abfolument  nécelTaires , foie 
pour  divifer  & délayer  ces  mauvais 
fucs,  & les  empêcher  de  s’arrêter  dans 
les  petits  vailTeaux  , foit  pour  entre- 
tenir les  évacuations  continuelles  par 
les  felles,  les  urines  & la  tranfpiration, 
foit  pour  difpofer  les  humeurs  à être 
évacuées  par  les  émétiques  purgatifs  , 
fudorifiques  & diurétiques  ; ainfi  le 
Médecin  doit  défendre  les  narcotiques, 

& il  doit  perfuader  au  malade , qu’il 
a bien  moins  befoin  de  dormir  que  de 
boire  de  la  tifane , bc  de  prendre  des 
médicamens. 

Il efl: conftaté par l’obfervation,  qu’on  iq.5, 
guérit  beaucoup  de  maladies  chroni- 
ques de  toutes  les  efpèces,  lorfqu’on 
les  traite, dès  leur  commencement,  dans 
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les  fujets  qui  ont  de  la  docilité  & de 
la  confiance  ; ainfi  l’indication  cura- 
toire  a lieu  dans  les  commencemens 
de  chaque  efpèce  de  maladies  chro- 
niques , & le  Médecin  doit  travailler 
à y fatisfaire , en  employant  conftam- 
ment  contre  les  caufes  de  maladies , 
les  remèdes  appropriés , prefcrits  dans 
les  clafles  des  léfions  ; mais  le  Médecin 
ne  doit  pas , comme  nous  venons  de 
le  dire , pour  le  traitement  des  mala- 
dies aiguës , employer  avec  intrépidité 
les  remèdes  appropriés  contre  les  caii- 
fes , jufqu’à  ce  que  l’indication  vitale 
les  défende  abfolument  ; il  doit  dans 
le  traitement  des  maladies  chroniques  , 
cefler  les  remèdes  curatoires , dès  qu’il 
voit  que  la  maladie  chronique  eft  au 
point  que  la  Séméiotique  a jugé  in- 
curable; par  exemple,  le  Médecin  ne 
doit  pas  employer  les  remèdes  appé- 
ritifs  contre  des  obftiuâions  très-invé- 
térées dans  des  vieillards  ; il  doit  cefier 
les  appétitifs  très-aâifs  contre  des  obf- 
truéfions  qui  font  très-dures,  dans  des 
jeunes  gens  qui  font  très-folbles  & très- 
maigres  ; il  doit  celTer  l’ufage  du  lait 
contre  des  pulmonles  qui  font  au  troi- 
fième  degré,  dans  des  malades  qui  ont 
le  dévoiement.  Il  doit  s’abftenir  de  faire 
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faire  rextirpatiou  d’un  cancer , dans 
une  malade  qui  a pluficurs  tumeurs 
dures,  accompagnées  d’élancemens,  &c. 
Dans  tous  les  cas  que  robfervation  a 
déclaré  incurables , le  Médecin  ne  doit 
s’occuper  qu’à  fatisfaire  à l’indication 
micigatoire. 

L’indication  palliative  ou  mitigatoire 
a deux  objets  ,(i°  d’adoucir  des  maux 
qu’on  ne  peut  pas  guérir , & dont  on 
connoît  la  caufe  , &c  d’en  empêcher  les 
progrès  ; 2°  d’adoucir  & empêcher 
les  progrès  des  fymptômes,  dans  les 
maladies  dont  on  ne  connoît  pas  la 
caufe.  Pour  fatisfaire  au  premier  objet, 
il  faut  employer  des  remèdes  qui  opè- 
rent des  effets  oppofés  & contraires  à 
ceux  que  produifent  les  fondions  lé- 
fées  ; par  exemple  , un  malade  a un 
cancer  ulcéré  très-étendu  ; la  Séméioti- 
que apprend  que  ce  cancer  ne  doit  pas 
être  extirpé  , & qu’il  eft  inguériffable  ; 
il  caufe  des  douleurs  prefque  conti- 
nuelles, qui  empêchent  le  fommeil , & 
nuifent  à la  digeftion  & à la  nutri- 
tion ; pour  diminuer  les  douleurs  & 
l’infomnie , il  faut  employer  les  nar- 
cotiques. Pour  empêcher  les  progrès 
de  la  difficulté  des  digeflions  & de  la 
maigreur  , il  faut  employer  les  alimens 
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les  plus  faciles  à digérer , qui  produifent 
les  fucs  les  plus  doux  & les  plus  mu- 
cilagineux.  Un  autre  malade  d'un  âge 
très-avancé,  a des  obftrudions  très- 
dures,  très-volumineufes  , très-réni- 
tentes  & fchirreufes  ; elles  font  recon- 
nues inguériflables  ; il  faut  ordonner 
en  petite  quantité,  & plufieurs  fois 
dans  le  jour , des  alimens  très-faciles 
à digérer  , qui  fournilTent  des  fucs  très- 
fins  & très-fluides  ; exciter  doucement 
& entretenir  les  excrétions.  On  ne  peut 
pas  guérir  radicalement  la  goutte , fes 
accès  reviennent  après  des  intervalles 
plus  ou  moins  longs  ; dans  ces  accès 
le  malade  fe  plaint  de  douleurs  vives 
aux  articulations  qui  font  rouges  8c 
très-tuméfiées  ; il  faut  calmer  les  dou- 
leurs par  des  cataplafmes  adouciffans 
appliqués  fur  l’articulation  , diminuer 
les  alimens,  pour  que  l’engorgement  des 
vailTeaux  qui  a lieu  dans  l’articulation  , 
n’augmente  pas  ; il  faut  boire  abondam- 
ment des  tifanes  très-légèrement  inci- 
lîves,  pour  délayer,  divifer  les  liqueurs, 
favorifer  la  tranfpiration  & l’excrétion 
des  urines.  Dans  les  intervalles  de 
goutte  , il  faut  que  le  goutteux  fe 
nourrilTe  d’alimens  les  plus  adouciffans , 
& les  plus  faciles  à digérer  j qu’il  mange 
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les  trois  quarts  moins  qu’à  fon  ordi- 
naire, qu  ils  abftienne  de  vin,  de  liqueurs 
fpiritueufes,  & aromatiques  ^ qu  il  évite 
les  travaux  contentieux,  & les  fujets 
capables  d exciter  fes  paffions  j qu’il 
faflê  un  exercice  modéré  , qu’il  évite 
le  froid  & l’humidité. 

Le  fécond  objet  de  l’indication  mi- 
tigatoire  ou  palliative  , eft  de  diminuer 
& adoucir  les  fymptômes  dans  les  ma- 
ladies dont  on  ne  connoît  pas  la  eau- 
fe.  Il  y a peu  d’efpèces  de  maladies 
dont,  avec  de  l’attention  & du  temps, 
on  ne  parvienne  à connoître  les  caufes  ; 
mais  il  y a beaucoup  de  maladies , dont, 
dès  les  commencemens , on  ne  peut 
pas  découvrir  les  caufes;  & même  dans 
le  plus  grand  nombre  des  maladies,  ce 
n eft  pas  dès  la  première  vifite  que  le 
Médecin  voit  la  caufe  ; cependant 
dans  un  très-grand  nombre  de  mala- 
dies , il  eft  de  la  plus  grande  nécef- 
ftté  de  travailler  à diminuer  le  mal 
dès  fon  commencement.  Il  eft  donc 
bien  elTentiel  que  le  Médecin  ait  des 
règles  de  procédés  qui  le  mettent  à 
mêmed’afFoiblir,oudu  moins  d'empê- 
cher les  progrès  ultérieurs  du  mal  , 
meme  avant  d’en  connoître  le  prin- 
cipe. L’indication  mitigatoire  preferic 
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ces  règles  , dont  la  première  eft  d’éloi- 
gner du  malade  , tout  ce  que  robferva- 
tion  a appris  pouvoir  nuire  au  mala- 
de ; de  le  mettre  à l’abri  du  froid , de 
l’humidité  , de  la  grande  chaleur  ; de 
le  retirer  de  fon  travail  , de  fes  occu- 
pations & de  fes  réflexions  conten- 
tieufes  ou  trilles  ^ en  l’engageant  à fe 
prêter  aux  foins  qu’on  lui  donne  , & à 
l’intérêt  qu’on  prend  en  fa  faveur  ; 
de  lui  interdire  les  alimens  que  l’ob- 
fervation  a appris  exiger  un  concours 
d’adions  de  plulîeurs  organes , qui  ne 
font  pas  capables  , dans  un  temps  de 
foulFrances  , de  faire  leurs  fondions , au 
défaut  defquelles  les  alimens  ne  peu- 
vent que  nuire. 

La  fécondé  règle  efl:  de  prefcrire  au 
malade  tout  ce  que  l’obfervation  a ap- 
pris pouvoir  être  utile  dans  des  cir- 
conllances  analogues  à celles  où  on  le 
voit  ; lui  ordonner  le  repos  , de  fe 
mettre  au  lit , d’employer  des  moyens 
qui  entretiennent  la  fluidité  des  li- 
queurs , la  fouplefle  des  vaifleaux , les 
fecrétions  & excrétions  ; en  confé- 
quence  , lui  ordonner  une  copieufe 
boiflbn  de  tifane  délayante  , & des 
lavemens  Amples  ; prefcrire  aux  aflif- 
tans  de  le  détourner  de  la  contena- 
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plation  fur  ] objet  de  fes  paffîons  , de 
natter  fes  defirs  & fes  efpérances  , & 
de  faire^  diverfion  à ce  qui  l’occupe 
trop  férieufement , en  l’entretenant  de 
propos  amufans  & e'trangers  à fes  me'- 
•ditations  habituelles. 

La  troifième  règle  eft  de  confulter 
les  connoilTances  féméïotiques  fondées 
fur  J obfervation  , par  lefquelles  on 
peut  prévoir  dans  les  circonftances  où 
eft  le  malade  , fi  les  fecours  diététi- 
ques fufïiront  ou  ne  fufîiront  pas  . pour 
mitiger , ou  du  moins  pour  empêcher 
que  les  fymptômes  ne  parviennent  à un 
point  grave  , avant  qu’on  ait  pu  décou- 
vrir la  caufe  de  la  maladie. 

Si , après  l’examen  du  degré  des  lé- 
fions  , le  Médecin  voit  qu’elles  ne  fau- 
roient  parvenir  à une  violence  redou- 
table jufqu’au^temps  de  fa  prochaine  vi- 
hte  , il  doit  s’en  tenir  aux  (ecours  dié- 
tétiques ; mais  fi  malgré  ces  premiers 
fecours  , Je  Médecin  éclairé  par  l’ob- 
fervation,  prévoit  que  dans  très-peu  de 
temps , les  fyrnptômes  peuvent  s’accroî- 
tre d une  mamère  dangereufe , ou  peu- 
vent en  cauler  de  nouveaux  qui  fe- 
roient  très-graves  ; il  doit  adminiftrer 
les  fecours  chirurgicaux  , ou  les  phar- 
maceutiques , ou  ïes  uns  & les  autres 

M6 


Introduction. 
concurremment  avec  les  diététiques,  de 
la  manière  que  robfervation  a appris 
être  la  plus  convenable , pour  dimi- 
nuer ou  du  moins  empêcher  le  pro- 
grès de  ceux  des  fymptômes  qu’il  voit 
être  les  plus  capables  de  faire  empi- 
rer promptement  la  maladie;  & il  doit 
bien  obferver  que  ce  n’eft  pas  toujours 
contre  le  fymptôme  le  plus  douloureux 
& le  plus  infupportable  au  malade, 
qu’il  doit  agir  ; & que  s’il  juge  qu’un 
fymptôme  , quelque  douloureux  qu’il 
foit , ne  peut  avoir  des  fuites  fâcheu- 
fes  , il  doit  furfeoîr  à travailler  à le 
foulager  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  pourvu  à 
tel  autre  fymptôme  , qui  , quoique 
très-fupportable , menace  de  danger 
grave. 

Pour  fatisfaire  à cette  troifième  rè- 
gle , il  faut  donc  que  le  Médecin  tra- 
vaille à adoucir  le  fymptôme  qui  me- 
nace du  danger  le  plus  imminent  & le 
plus  prochain  , après  avoir  examiné  fi 
le  remède  qu’il  emploira  contre  ce 
fymptôme  , ne  nuira  pas  à un  autre 
fymptôme  , qui  pourroit  devenir  auflî 
grjive  que  le  premier. 

Les  exemples  fuivans  donneront  des 
éclairciflemens  fur  ces  trois  règles  : 
a®  une  maladie  commence  par  un  ff if- 
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fon , auquel  fuccède  la  laflitude  , le 
mal  de  tête  , une  douleur  dans  les 
reins  , des  envies  de  vomir  ; enfui- 
te  le  malade  a un  grand  chaud  , il 
eft  agité  , il  a une  grande  foif  , 
depuis  plufieurs  heures  il  n’y  a eu  ni 
Telles  ni  urines  ; le  Médecin  ne  peut 
pas  connoître  li  cette  maladie  eft  le 
commencement  d’une  fièvre  éphémère, 
ou  d’une  fièvre  intermittente  , ou  d’u- 
ne fièvre  putride , ou  d’une  fluxion 
de  poitrine , ou  de  la  rougeole  , ou 
de  la  petite  vérole  ; mais  il  voit  que 
la  fièvre  n’eft  pas  forte  , que  la  ref- 
piration  n’eft  pas  très  - gênée  , que  le 
ventre  eft  Toupie  , que  la  compref- 
fion  n’y  cauTe  aucune  douleur  confi- 
dérable  , que  les  fonèiions  intelleâuel- 
les  ne  Tont  point  en  défordre  , que 
la  bouche  n’eft  ni  fort  sèche  , ni  fort 
mauvaife  , que  la  langue  n’eft  pas  char- 
gée ; il  s’informe  du  genre  de  vie  du  ' 
malade,  & de  tout  ce  qui  a précédé 
& peut  avoir  rapport  à la  maladie. 
De  tout  cela  le  Médecin  juge  d’après 
les  obfervations  féméïo tiques  & prati- 
ques : 1°  qu’il  n’y  a aucun  Tymptôme 
qui  menace  d’un  danger  prochain  : 2.* 
qu’il  connoîtra  bientôt  la  caufe  de  la  ma- 
ladie:^  ° qu’il  a le  temps  d’attendre  Ta  pro: 
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chaîne  vifite  pour  voir  fi  les  fecours  chi- 
rurgicaux & pharmaceutiques  feront 
nécelTaires  : 4°  que  dans  les  circonftan- 
ces  aâruelles  les  fecours  diététiques  font 
les  feuls  indiqués  pour  le  moment , & 
il  les  prefcrit.  A la  fécondé  vifite  , 
douze  ou  quinze  heures  après  la  pre- 
mière , il  apprend  que  depuis  fon  dé- 
part, le  malade  a eu  très-chaud,  que  fon 
mal  de  tête  , la  douleur  des  reins , & 
la  foif  ont  beaucoup  augmenté  ; mais 
que  depuis  peu  il  y a de  la  fueur  , & 
que  tous  les  accidens  vont  en  dimi- 
nuant ; il  voit  que  la  langue  n’ell  pas 
plus  chargée , la  bouche  n’eft  pas  plus 
sèche  , ni  plus  mauvaife  , que  la  fiè- 
vre eft  diminuée  , que  les  urines  font 
en  petite  quantité  & rouges  , que  le 
ventre  , l’eftomac  & la  tête  font  en 
aufli  bon  état  que  lors  de  la  première 
vifite  ; il  juge  que  la  maladie  fera  ou 
une  fièvre  éphémère  , ou  une  fièvre 
intermittente  , ou  une  fièvre  continue. 
Dans  cette  fécondé  vifite  , il  voit  que 
les  fecours  diététiques  ont  fuffi  ; il  en 
ordonne  la  continuation. 

A la  troifième  vifite  , environ  douze 
heures  après  la  fécondé  , il  voit  qu’il 
n’y  a point  de  fièvre  , qu’il  ne  refte 
aucun  fympiôme  j il  juge  que  c’étoic 
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une  fièvre  éphémère , ou  que  ce  fera 
une  fièvre  intermitrente.  II  pourroit 
apprendre  à cette  troifième  vifite  que 
le  malade  a été  quelques  heures  fans 
relfentir  aucun  mal , & qu  on  ne  lui 
trouvoit  point  de  fièvre  j mais  que  de- 
puis environ  deux  heures , il  a eu  un 
friflbn  fuivi  de  chaleurs  & de  mal  de 
tête  qui  vont  toujours  en  augmentant; 
le  Médecin  trouve  plus  de  fièvre  qu’il 
ny  en  avoir  à la  fécondé  vifite  ; il 
ne  peut  pas  fe  fier  aflez  au  rapport  dit 
malade  & des  alïîftans,  pour  être  afluré 
que  le  malade  a été  quelques  heures 
fans  fièvre.  Mais  dès- lors,  il  voit  que 
la  maladie  fera  une  fièvre  intermitten- 
te , double  tierce , ou  une  fièvre  con- 
tinue avec  redoublemens  ; dans  quinze 
ou  vingt  heures  il  pourra  favoir  par 
lui-meme  , quelle  fera  celle  de  ces  deux 
maladies  qui  aura  lieu  ; en  attendant 
rien  ne  périclite  , il  ordonne  la  con- 
tinuation des  premiers  fecours.  A la 
quatrième  vifite  , il  eft  affuré  que  c’eft 
une  fièvre  double  tierce  , ou  une  fièvre 
continue  avec  redoublemens  j le  genre 
de  vie  du  malade,  tout  ce  qui  a précédé 
la  maladie  , les  fignes  qui  exifient, 
font  connoître  la  caufe  ; dès-lors  , il 
ordonne  les  remèdes. 
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Si  à la  troifième  vifite , il  n’a  point 
trouvé  de  fièvre , il  ne  peut  favoir  fi  ce 
n’efl:  qu’une  fièvre  éphémère  , ou  fi 
ce  fera  une  fièvre  tierce  ou  quarte  ; 
il  ne  voit  nul  inconvénient  à conti- 
nuer les  fecours  diététiques , pendant 
deux  jours , quand  même  ce  ne  feroit 
qu\ine  fièvre  éphémère  , & il  voit  de 
grands  avantages  à les  continuer , fi  ce 
doit  être  une  fièvre  tierce  ou  quarte  ; il 
ordonne  la  continuation  de  ces  fecours, 
& après  deux  jours,  il  voit  s’il  y a fièvre 
tierce  ou  quarte  ; il  en  coanoît  la  caufe 
par  le  moyen  de  nos  claffes , il  ordonne 
les  remèdes,  Si  le  malade  a paffé  deux 
fois  vingt-quatre  heures  fans  aucun  ref- 
fentiment  de  fièvre  & fans  aucun  figne 
de  léfions , le  Médecin  ordonne  de  re- 
prendre les  alimens  peu  à peu. 

Mais  fi  à la  fécondé  vifire,  le  malade 
a une  douleur  fixe  au  côté  , fi  fa  ref- 
piration  eft  fort  gênée , s’il  a une  toux 
fort  fréquente  , fi  fes  crachats  font  teints 
de  fang , fi  la  bouche  eft  très-mau- 
vaife  & la  langue  fort  chargée  , s’il  y a 
des  vomilTemens  de  matières  jaunâtres, 
verdâtres  que  le  malade  dit  infuppor- 
tables  au  goût , la  maladie  eft  connue; 
c’eft  une  fluxion  de  poitrine  , caufée 
par  des  fucs  épais  & grolfiers , dont 
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partie  exifte  dans  l’eftomac  <5c  les  in- 
teftins , & partie  eft  palTée  dans  le 
fang  ; Témétique  & les  purgatifs  font 
indiqués  par  la  caufe  de  la  maladie. 

Mais  fi  à la  fécondé  vifite  la  chaleur 
na  pas  diminué,  fi  la  fréquence  du 
pouls  eft  plus  confidérable  , fi  le  pouls 
eft  gros  & dur,  fi  la  douleur  de  tête  & 
celle  des  reins  font  plus  violentes  , fi  la 
refpiration  eft  plus  gênée  , fi  la  bouche 
& la  langue  font  dans  le  même  état  que 
lors  de  la  première  vifite,  s’il  n’y  a point 
de  felles  ,s’il  n’y  a que  très-peu  d’urines 
rougeâtres  & chargées  ; le  Médecin  ne 
fait  fi  cette  maladie  fera  une  inflamma- 
tion ou  la  petite  vérole , il  voit  que  les 
premiers  fccours  n’ont  pas  empêché 
l’augmentation  des  accidens  , il  faut  des 
remèdes  plus  énergiques  ; le  pouls  eft 
plein  & dur , la  faignée  eft  indiquée;  au- 
cun fymptôme  ne  la  contre-indique , il 
ordonne  la  faignée  du  bras  ; la  maladie 
paroît  grave;  Il  viendra  vifiter  le  malade 
quatre  heures  après  la  faignée.  A cette 
vifite,  lemalaae  dit  que  la  douleur  de 
tête  eft  encore  augmentée  ; il  y a des 
momens  de  délire  , le  pouls  eft  auflî 
plein  , aufli  dur  qu’il  l’étoit  avant  la 
faignée  du  bras  , la  peau  eft  sèche  & 
brûlante  , la  foif  eft  ardente  , la  douleur 


282  Introduction. 
des  reins  eft  moindre  ; l’augmentation 
de  la  douleur  de  tête  , des  momens 
de  délire  ne  défignent  pas  encore  l’ef- 
pèce  de  maladie  qui  aura  lieu  , mais 
l’état  de  la  tête  & le  pouls  plein  & 
dur  exigent  la  faignée  du  pied.  Cet 
état  violent  détermine  le  îsdédecin  à 
venir  vifiter  le  malade  quatre  heures 
après  la  faignée  du  pied.  A cette  vi- 
lite  le  malade  a beaucoup  moins  mal  à 
la  tête , il  a de  la  difpolition  au  fom- 
meil , le  pouls  eft  moins  plein  & plus 
fouple  , la  peau  n’eft  pas  brûlante  , il 
y a un  peu  de  moiteur  ; le  Médecin 
examine  la  peau  , il  n’aperçoit  aucune 
éruption  ; dans  cette  diminution  d’ac- 
cidens  , le  Médecin  ne  voit  aucune  in- 
dication pour  les  remèdes  énergiques  ; 
mais  le  penchant  au  fommeil  après  une 
violente  douleur  de  tête  & du  délire  , 
eft  fufpeâ:  ; quoique  le  pouls  foit 
moins  plein  & plus  fouple  , le  Méde- 
cin juge  qu’il  eft  néceftaire  de  revenir 
vifiter  le  malade  dans  quatre  à cinq 
heures.  A cette  vifite  , le  malade  dort, 
le  pouls  eft  dans  le  même  état , la 
moiteur  eft  augmentée  , il  paroît  à la 
peau  des  taches  femblables  à des  mor- 
fures  de  puces  , le  Médecin  juge  que 
c’eft  la  petite  vérole  ou  la  rougeole , 
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mais  il  ne  peut  décider  qu’elle  eft  celle 
de  ces  deux  maladies  qui  commence  ; 
a la  vifite  fuivanre  , il  trouve  beaucoup 
de  nouvelles  taches , & en  preflant  du 
bout  du  doigt , les  premières  qui  ont 
paru  , il  fentira  dans  leur  centre  une 
très-petite  rélîftance  ; dès-lors  , la  ma- 
ladie eft  connue , c’eft  la  petite  vé- 
role , pour  laquelle  il  emploira  le 
traitement  prefcrit  , fecfion  de  la  petite 
vérole , claJJ'e  des  virus. 

2°.  Un  malade  dit  que  depuis  long- 
temps, il  fent  un  mal- aife  continuel , 
qu’il  a confervé  pendant  quelque  temps 
fon  appétit  & fes  forces , mais  que  de- 
puis peu  il  a moins  d’appétit  , moins 
de  forces  j moins  de  fommeil  , & qu’il 
a maigri  beaucoup  ; que  cependant  il 
vaque  à toutes  fes  affaires  , qu’il  prend 
fes  repas  aux  heures  ordinaires , qu’il 
mange  moins  & avec  moins  de  plaifir , 
mais  qu’il  ne  digère  pas  mal  , il  eft 
pâle  , il  a une  très-legère  nuance  de 
jaune  au  vifage  ; le  Médecin  lui  trouve 
de  la  fièvre , il  examine  le  bas-ventre  , 
il  n’y  découvre  aucune  obftrudion , 
ni  aucune  douleur  en  palpant  les  diver- 
fes  régions , excepté  dans  l’hypocondre 
droit,  où  le  malade  dit  que  les  preftions, 
fans  lui  caufer  une  vraie  douleur,  lui 
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font  plus  défagréables  que  dans  les  au- 
tres régions  ; la  refpiration  n’eft  point 
gênée  notablement , les  fondions  intel- 
leduelles  font  en  bon  état , la  bouche 
eft  bonne , la  langue  efl;  humedée , les 
urines  ne  pèchent  ni  en  couleur , ni  en 
confiftance  ni  en  quantité,  ces  Telles  font 
formées  , elles  n'annoncent  aucun  vice 
dans  les  fondions  du  bas-ventre  , le 
malade  dit  qu’il  eft  trifte  & qu’il  n’a 
aucun  fujet  de  chagrin  ; il  n’eft  point 
mélancolique  , & ne  s’effraie  point  ; 
il  eft  né  de  parens  fains , il  n’a  jamais 
eu  aucune  atteinte  de  virus  , il  a conf- 
tamment  joui  d’une  bonne  fanté  jufqu’à 
l’époque  ci-deffus , il  a près  de  quarante 
ans  5 il  fe  nourriffoit  d’alimens  très- 
affaifonnés , il  a fait  des  excès  de  table, 
de  veilles,  de  liqueurs  fpiritueufes,  de 
Vénus,  il  faifoit  beaucoup  d’exercices 
violens  , il  travailloit  dans  le  cabinet 
avec  beaucoup  d’adivité,  & grande 
application. 

Le  Médecin  voit  que  ce  fujet  eft 
atteint  d’une  maladie  chronique  , qu’il 
a une  fièvre  lente  qui  fubfifte  depuis 
long-temps  ; il  ne  connoît  pas  la  caufe 
de  cette  fièvre , il  ne  fait  fi  elle  eft 
caufée  par  des  obftrudions  ou  une  fup- 
puration  dans  quelques  vifcères  , ou 
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par  quelque  virus  qui  eft  en  délitef- 
cence , & qui  agit  dans  l’intérieur , ou 
par  racrimonie  que  le  malade  a con- 
tradée  par  fes  excès , qui  a altéré 
peu-à-peu  la  qualité  du  fang  & toutes 
les  fecrétions  , qui  détruit  les  fucs 
nourriciers  , & affede  le  genre  ner-  ’ 
veux  ; le  Médecin  prévoit  qu’il  fera 
très-difficile  de  découvrir  la  caufe  de 
cette  fièvre  lente , & que  peut-être  il 
ne  pourra  la  connoître  que  lorfque  la 
maladie  fera  près  de  fa  fin. 

Quoique  le  Médecin  ne  connoifTe 
pas  la  caufe  de  cette  fièvre , il  fera 
très-utile  au  malade , & peut-être  il  le 
guérira  en  fuivant  exadement  les  règles 
de  l’indication  mitigatoire  ; il  fait  que 
le  malade  a fait  excès  d’alimens  âcres , 
de  liqueurs  fpiritueufes  j de  veilles , 
Scc.  il  voit  que  le  malade  eft  très-mai- 
gre , très-foible , qu’il  ne  dort  prefque 
point  ; ce  genre  de  vie  & ces  fymptô- 
mes  exigent  qu’on  travaille  â diminuer 
l’âcreté  du  fang , que  le  genre  de  vie 
a caufé , & dont  la  maigreur,  l’infom- 
nie  & la  foiblelfe  annoncent  l’augmen» 
tation  ; en  conféquence  le  Médecin 
défend  tous  les  alTaifonnemens , les  li- 
queurs fpiritueufes  , les  veilles  , les 
contentions  d’efprit , & autres  excès 
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& abus.  Il  ordonne  que  le  malade  fe 
nourrifle  de  farineux  j d’œufs  frais , de 
poillons  cuits  à l’eau  , de  légumes  au 
bouillon  ; il  le  difpofe  à prendre  du 
lait,  il  ordonne  la  diffipation  , l’amu- 
fement , l’exercice  modéré  j enfuite  il 
obferve  & étudie  le  malade  pendant 
quelque  jours.  Après  quelques  jours 
d’ufage  des  fecours  diététiques , le  ma- 
lade qui  avoir  peu  d’appétit  à l’époque 
de  la  première  vllite , n’en  a prefque 
plus;  il  mange  avec  dégoût,  il  a la 
bouche  pâteufe  & la  langue  un  peu 
chargée  ; ces  lignes  annoncent  un  dé- 
fordre  dans  la  digeftion , d’oii  réfuJte 
un  chyle  épais  & groffier  ; ce  vice  de 
la  digeftion  indique  des  remèdes  éva- 
cuans , foit  vomitifs , foit  purgatifs  ; 
mais  ces  remèdes  font  contre-indiqués 
par  la  fièvre  lente,  par  la  maigreur, 
par  l’infomnie  & par  la  foiblefle  ; le 
Médecin  fait  que  lorfqu’il  y a peu  de 
lues  groiriers&  épais  dans  les  premières 
voies  & dans  le  fang.ils  peuvent  être 
détruits  par  la  diète  ténue  , par  une 
copieufe  boiffbn  délayante  & par  l’ac- 
tion des  vailTeaux  ; mais  malgré  l’ufage 
des  délayans  & la  privation  des  ali- 
mens  folides  , le  Médecin  voit  que  la 
langue  fe  charge  de  plus  en  plus  d’un 
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fedimenc  épais  , la  bouche  devient  plus 
mauvaife;  non-feulement  le  malade  ne 
defire  pas  les  alimens  folides  dont  il 
eft  prive' , mais  il  dit  qu’ils  lui  re'pu- 
gnent;  alors  le  Médecin  juge  qu’il  y 
a beaucoup  de  mauvais  fucs,  que  les 
lecours  diététiques  ne  fuffifent  pas , ou 
que  du  moins  il  faudroit  les  continuer 
très-long-temps  pour  avoir  du  fuccès; 
mais  que  le  malade  étant  très- maigre  & 
tres-foible  ,feroit  épuifé  par  une  longue 
dicte,  en  conféquence  il  juge  qu’il  faut 
évacuer  ; il  fait  qu’en  évacuant  il  ne 
guérira  pas  le  malade  , qu’il  ne  fera 
que  diminuer  un  des  effets  de  la  ma- 
ladie ; il  fait  que  les  remèdes  évacuans 
font  contraires  à la  foibleflè , à la  mai- 
greur  , a linfomnie,  à la  fièvre  lente, 
& a 1 état  du  fang  du  malade  ; mais  il 
fait  en  même  temps  que  ces  mauvais 
fucs  peuvent  caufer  des  accidens  très- 
prompts  &•  très  - graves  , & que  les 
dangers  dont  menacent  la  maigreur  & 
la  foiblefle , l’infomnie  & la  fièvre 
lente,  étant  éloignés  , & ayant  l’efpé- 
rance  de  pouvoir  préferver  de  ces  dan- 
gers, il  doit  travailler  contre  le  danger 
le  plus  prochain  ; en  conféquence  il 
ordonne  la  purgation , mais  il  choifit 
les  purgatifs  les  moins  irritans  ôc  qui 
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peuvent  le  moins  nuire  à l’acrimonie 
du  fang , & il  en  tempère  l’aèlion  pat 
des  délayans  très-ondlueux  & très-adou- 
ciflans  , tels  que  le  petit  lait  & l’eau  de 
veau  ; il  réitère  ces  purgatifs  doux,  auflî 
fouvent  que  les  Cgnes  des  mauvais 
lues  l’exigent,  & tant  qu’il  voit  que 
les  forces  ne  s’épuifent  pas  & que 
fur-tout  la  foiblelTe  du  pouls  ne  les 
défend  pas  ; enfin  il  n’y  a plus  de  lignes 
de  mauvais  fucs , l’appétit  fe  manifefte 
avec  vivacité , le  Médecin  ordonne  peu- 
à-peu  les  alimens  qui  font  les  plus  fa- 
ciles à digérer  & les  plus  adoucilTans  ; 
il  ne  permet  d’abord  que  les  farineux  , 
enfuite  il  tente  fucceffivement  le  lait 
d’âneflfe',  de  chèvre,  de  vache  ; aucun 
ne  réuflit  ; il  fupprirae  le  lait,  & il  eft 
toujours  incertain  de  la  caufe  de  la 
maladie  ; mais  voyant  des  fignes  de 
l’acrimonie  des  liqueurs  , de  fécherelTe 
& de  tenfion  dans  les  fibres , & la 
digeftion  étant  en  bon  état , il  ordonne 
les  bains  tièdes  & la  continuation  des 
farineux  pour  toute  nourriture.  Après 
quelque  temps  d’ufage  des  bains  & 
des  farineux , le  malade  a un  peu  plus 
de  fommeil , la  peau  n’eft  plus  aride , 
elle  eft  fouple;  quoique  ce  moins  mal 
ne  foit  pas  bien  confidérable , le  Mé- 
decin 
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decin  juge  que  racrimonie  du  fang 
commence  à diminuer  & que  les  fibres 
font  moins  irritées  ^ il  ordonne  la  con- 
tinuation des  bains  & des  farineux.  Peu- 
à-peu  il  voit  que  la  maigreur  & la  foi- 
bleflTe  font  moindres  & que  le  fommeil 
devient  meilleur;  il  fait  que  lorfqua 
la  fuite  des  remèdes  continués  depuis 
quelque  temps , on  voit  un  mieux  qui 
fe  foutient  & qui  accroît , ils  font  in- 
diqués ; en  conféquence  il  infifte  fur 
la  ^ continuation  des  farineux  , des 
bains  & des  tifanes  edouciffantes  : les 
forces  renailTent  fenfiblement , le  ma- 
lade n eft  plus  maigre , il  a un  très- 
bon  fommeil , l’appétit  efi:  vif , le 
pouls  eft  beaucoup  moins  fréquent  ; 
dès  ce  moment  le  Médecin  juge  que 
la  maladie  étoit  caufee  par  l’acrimonie 
des  liqueurs  , qui  étoit  l’effet  des  excès 
auxquels  s étoit  livré  ce  malade  ; il  pref- 
crit  la  continuation  des  remèdes  qui 
ont  opéré  ce  changement  fi  favorable; 
enfin  la  fievre  cefle  totalement , l’em- 
boripoint  reparoît , le  fommeil , l’ap- 
pétit, les  forces  & toutes  les  fondions 
font  en  bon  état  ; la  fanté  efl:  entière- 
ment rétablie. 

^ ..LeAiédecin  efi:  confulté  pour  un 
auti^  malade  , qui  a fait  les  mêmes 
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excès  que  le  précédent  ; il  eft  auflî  bien 
conftitué,  aufli  robufte,  & né  de  parens 
très-fains  ; il  n’a  jamais  eu  aucun  figne 
de  virus  , il  n’a  aucun  fujet  de  cha- 
grin , il  n’eft  pas  mélancolique  , il  eft 
du  même  âge  que  le  précédent  ; ce 
malade  fe  plaint  d'un  malaife  continuel  ; 
il  dort  peu  , fon  fommeil  eft  très-agité, 
il  eft  moins  difpos  qu’à  fon  ordinaire  ; 
cependant  il  ne  manque  pas  d’appétit. 
Le  Médecin  obferve  ce  malade  pen- 
dant quelques  jours  ; il  voit  qu’il  a conf- 
tamment  une  petite  fièvre  j cependant 
le  malade  n’a  pas  le  teint  mauvais  , 
il  n’eft  pas  maigre  , il  n’eft  pas  foible , 
il  n’a  aucun  ligne  des  lélions  de  la 
digeftion  ; il  n’éprouve  que  ce  qu’éprou- 
voit  le  malade  précédent  , dans  le 
commencement  de  la  maladie.  Le  Mé- 
decin juge  que  ce  fécond  malade  à une 
f èvre  lente  qui  eft  caufée  ou  par 
des  obftruâious , ou  par  une  fuppu- 
ration  interne,  ou  par  un  virus  qui  agit 
dans  l’intérieur , ou  par  l’âcreté  du  fang 
qui  a réfulté  des  excès  auxquels  s’eft 
livré  ce  malade  ; le  Médecin  voit  qu’il 
ne  peut  y avoir  que  l’une  de  ces  caufes  ; 
mais  il  n’eft  pas  polîîble  de  déterminer 
celle  qui  exifte;  il  prefcrit  le  même 
régime  qu’au  malade  précédent  ^ de 
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plus  un  cautère  ou  Tufage  du  fain-bois, 
ou  un  autre  remède  exutoire  , & les 
bains  tièdes.  Il  n’a  pas  ordonné  au  pré- 
cédent malade  un  exutoire , parce  qu’il 
étoïc  trop  maigre  & trop  foible  ; Sc  il 
n avoit  pas  ordonné  au  précédent  ma- 
lade , les  bains  , dès  le  commencement 
du  traitement , parce  qu’alors  la  digef- 
tion  n’étoit  pas  en  bon  état. 

Après  quelque  temps  de  ce  régime  ; 
il  paroît  une  éruption  dartreufe  fur  le 
membre  où  eft  établi  le  cautère  ; ou 
k goutte  fe  manifefte  à l’articulation  , 
dès  lors  la  maladie  eft  connue  ; ft  c’eft 
une  dartre , le  Médecin  ordonne  la 
continuation  des  bains  & du  régime  ; 

c eft  la  goutte  , il  fait  continuer  le 
régime,  fupprime  les  bains  entiers, 
leur  fubftitue  le  bain  de  la  partie  af- 
fectée de  la  goutte  , & il  ordonne  les 
cataplafmes  émolliens  qui  feront  renou- 
velles toutes  les  trois  ou  quatre  heures 
fur  la  partie  affeâée.  A mefure  que  les 
virus  fe  font  portés  au  dehors , les  ac- 
icidens  qui  accompagnoient  la  fièvre 
î lente,  diminuent  peu-à-peu , enfin  ils  fe 
idifiîpent  totalement. 

• Un  troifieme  malade  qui  a vécu 
«comme  les  précédens,  & qui  leur  eft 
1 femblable  en  conftitution  , & qui  a tous 

N2 
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les  fymptômes  femblables  à ceux  des 
deux  précédens  malades  , confulte 
comme  le  fécond , dès  le  commence- 
ment de  cette  maladie  ; le  Médecin 
eft  incertain  fur  la  eaufe  de  la  maladie, 
comme  il  Tétoit  fur  les  précédentes  ; il 
prefcrit  le  régime  & les  remèdes  indi- 
qués par  les  fymptômes  , & par  ce  qui 
a précédé  la  maladie  : tous  les  divers 
fecours  qui  font  fucceffivement  em- 
ployés , quoique  parfaitement  indiqués, 
n’arrêtent  point  le  progrès  de  la  mala- 
die ; la  fièvre  va  en  augmentant , les 
forces  s’anéantiflent  , le  malade  fuc- 
combe  au  marafme  & à un  dévoiement 
colliquatif.  L’ouverture  du  cadavre  fait 
voir  un  ulcère  au  foie  , ou  dans  le  mé- 
fentère  , ou  dans  un  autre  vifcève. 

Le  Médecin  a traité  les  Maladies 
aiguës  ci-defTus , pendant  les  deux  ou 
trois  premiers  jours  , fans  en  connoître 
la  caufe  ; il  a traité  les  trois  maladies 
chroniques  ci  - deffus , pendant  long- 
temps, fans  en  connoître  les  caufesjil 
n’a  fait  aucune  faute , parce  qu’il  n’a 
pas  pris  pour  guide  fes  conjeétures  ; il 
a fuivi  les  règles  de  l’indication  mitiga: 
toire  ; il  n’a  prefcrit  que  des  remèdes 
qui  étoient  indiqués , qui  ne  pouvoient 
pas  nuire  & qui  pouvoient  être  utiles» 
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Il  a réulîî  pour  les  maladies  aiguës 
&L  pour  les  deux  premières  maladies 
chroniques  j la  troifième  étoit  de  celles 
que  nous  avons  dit  devoir  être  regar- 
dées comme  les  bornes  de  l’art  (68), 

& qui  font  au-delTus  de  toutes  fes  ref- 
fources. 

Les  contre-indications  font  des  in-  1^8 
dications  , qui  exigent  qu’on  mitige  , ou 
qu’on  fulpende  , ou  qu’on  diffère  , ou 
qu’on  n’emploie  pas  des  remèdes  qui 
font  exigés  par  d’autres  indications. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des 
indications  depuis  (138)  jufqu’à  ce  pa- 
ragraphe , & ce  que  nous  avons  dit 
des  contre-indications  (74,  75” , "J 6 
:&  77  _)  , explique  ce  en  quoi  con- 
fill  ent  les  contre-indications  & les  égards 
qu’on  doit  y avoir. 

La  Thérapeutique  adminiflrant  fes  i fP 
fecours  (154,  135"  &136)  dans  les 
temps , dans  les  circonftances  & avec 
les  précautions  que  la  connoifl'ance  des 
faits  & l’obfervation  ont  prouvé  être 
les  plus  convenables , elle  remplit  fes 
quatre  objets  (133)  aufîi  fouvent  que 
la  condition  de  la  nature  humaine  peut 
le  comporter. 
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CONCLUSION. 

ij j-Q  De  l’analyfe  fuccinte  que  nous  ve- 
nons de  faire  des  cinq  parties  de  la 
Médecine,  il  s’enfuit,  i°j  que  la  Mé- 
decine ignore  beaucoup  de  fujets  qui 
ont  rapport  à la  fanté  & à la  maladie. 
2°.  Qu  elle  n’a  que  des  connoifîances 
conjeâiurales  fur  beaucoup  d’autres 
fujets  , qui  ont  les  mêmes  rapports.  3°. 
Qu’elle  a des  connoiffances  certaines 
Sc  évidentes  fondées  fur  des  faits  & 
fur  Tobfervation.  4°.  Que  les  règles 
de  fes  procédés  font  fondées  fur  des 
connoiffànces  <ie  faits  & fur  l’obfer- 
vation. 

lyi  Parmi  les  fujets  ignorés  en  Méde- 
cine 1°  , la  Phyfiologie  (po)  ignore 
les  principes  des  relations  entre  l’ame 
& le  corps  ; l’ufage  des  principales 
parties  du  cerveau,  du  cervelet,  de 
la  moelle  allongée , de  la  moelle  épi- 
nière, du  thymus  , des  reins  fuccen- 
turiaux,  de  plufieurs  glandes  , &c.  Elle 
ignore  les  parties  élémentaires  des  fo- 
ndes & des  fluides  ; elle  ne  connoît 
pas  lès  rapports  des  fens  externes  , avec 
le  fens  interne.  Elle  ne  peut  concevoir 
l’empire  du  fens  interne , fur  les  mou- 
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vemens  volontaires.  2°.  La  Pathologie' 
( ^1)  ignore  la  manière  dont  les  lé- 
Iions  des  organes  & des  fonèlions  cor- 
porelles altèrent  la  volonté,  le  jtige- 
ment  & la  mémoire.  Elle  ne  connoit  ni 
les  premiers  principes  phyfiques  des 
cailles  de  maladies,  ni  leurs  maniérés  d’a- 
gir. 4°.  La  Séméiotique  (^2)  ignore  le 
temps  que  peuvent  durer  la  vie  & la 
fanté  de  chaque  individu  ; lorfqu  une 
maladie  commence , elle  ne  fait  pas 
combien  elle  durera  , & de  quelle  ma- 
nière elle  fe  terminera;  elle  ne  peut 
prédire  ces  événemens  que  condition- 
nellement. 4°.  L’Hygiène  ignore  ks 
premiers  principes  phyfiques  de  l’air 
& des  alimens.  y°.  La  Thérapeutique 
ignore  les  parties  élémentaires  de  fes 
médicamens  , ainfi  q[ue  leur  maniéré 
d’agir. 

Les  connoifiances  conjcélurales  de 
la  Médecine  font  1°,  ce  que  la  Phy- 
fiologie  enfeigne  à l’égard  des  fecré- 
tions  , de  la  digeftion , de  la  forma- 
tion du  chyle , du  fang , de  la  lym- 
phe , à l’égard  de  la  nutrition  , de 
l’aGcroiffement , & de  la  génération. 
2.^.  Les  explications  que  donne  la  Pa- 
thologie fur  les  principes  élémentaires  , 
fur  les  premières  caufes  des  maladies. 
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& fur  leur  manière  d’agir,  3°.  Les 
pronoflics  non-conditionnels  mais  po- 
fitifs  que  fait  la  Séméiotique  fur  la  du- 
rée de  la  fanté  & de  la  vie , & fur 
la  manière  dont  fe  terminera  une  ma- 
ladie qui  commence.  4°.  Les  explica- 
tions que  la  Thérapeutique  donne  fur 
les  premiers  principes  des  médicamens 
&c  fur  leurs  manières  d’agir.  Les  ex- 
plications que  l’Hygiène  donne  fur 
les  parties  élémentaires  de  l’air,  de  l’eau, 
6:  des  alimens. 

Parmi  les  connoiffances  certaines 
fondées  fur  des  faits  évidens,  1°,  La 
Phyfiologie  apprend  que  la  vie  confifte 
dans  l’aélion  & réadion  réciproques 
des  folides  & des  fluides  ; que  la  fanté 
qui  efl:  l’état  le  plus  parfait  de  la  vie , 
confifte  dans  l’exercice  libre  , facile  & 
conftant  de  toutes  les  fondions.  Elle 
démontre  les  principaux  organes  de 
toutes  les  fondions;  elle  démontre  le 
mécanifrae  de  la  circulation  du  fang  , 
de  la  refpiration  & des  excrétions  ; 
elle  démontre  tous  les  organes  & les 
fucs  qui  concourent  à la  digeftion  ; elle 
démontre  le  chyle  qui  en  eft  le  réful- 
tat  ; elle  démontre  que  dans  tels  & tels 
organes  il  fe  fépare  telles  & telles  li- 
queurs qui  émanent  du  fang  & qui  font 
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très-différentes  ; elle  démontre  la  dif- 
férence qui  exifle  entre  ces  liqueurs  ; 
elle  démontre  que  les  mufcles  font  les 
organes  du  mouvement , & que  les 
nerfs  font  le  principe  du  mouvement 
& du  fentiment  ; elle  démontre  les  re- 
lations-que  plulieurs  fondions  ont  en- 
tr’elles  , & la  nécefîité  dont  telle  & 
telle  fondion  efl:  à telle  & telle  autrÆ 
fondion  , &c.  2°.  La  Pathologie  dé- 
montre que  la  maladie  eft  un  étar  op- 
pofé  à la  fanté  , dans  lequel  l’exercice 
des  fondions  eft  plus  ou  moins  em- 
pêché, plus  ou  moins  douloureux  & 
plus  ou  moins  deftrudeur  du  mouve- 
ment réciproque  des  folides  & des  flui- 
des ; elle  fait  la  defcription  de  l’état 
de  léfion  de  chaque  fondion  , dans  le- 
quel fon  exercice  eft  plus  ou  moins 
gêné,  plus  ou  moins  douloureux  & 
plus  ou  moins  contraire  aux  principes 
de  la  vie  ; elle  démontre  les  diverfes 
léfions  de  l’habitude  du  corps  ; elle  dé- 
montre les  différences  qui  exiftent  entre 
les  maladies  de  diverfes  efpèces , Ôç 
les  différences  qui  exiftent  dans  les  ma- 
ladies de  la  même  efpèce  , eu  égard 
à leurs  divers  degrés  d’intenflté  ; elle 
démontre  que  les  diverfes  caufes  de 
maladies  affedent  tantôt  les  folides , 

N; 
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tantôt  les  fluides  , & tantôt  les  uns 
& les  autres  en  même  temps  ; elle 
démontre  que  telle  fonftion  léfée  en- 
traîne la  léfion  de  telle  & telle  autre 
fondion. 

Parmi  les  connoiffancess  fondées  fur 
robfervation  , 

1°.  La  Pathologie  a obfervé  que 
toutes  les  caufes  de  maladies  fe  rappor- 
tent à trois  genres  qui  font  i° , les 
mauvaifes  qualités  ou  les  divers  abus 
des  fix  chofes  non-naturelles  ; 2°,  les 
virus;  3°,  les  caufes  externes.  Elle  a 
obfervé  les  effets  & défordres  qui  font 
produits  ‘ dans  le  corps  humain  par 
chaque  efpèce  de  caufes , & les  effets 
qui  font  produits  par  le  concours  de 
plufieurs  caufes  ; par  fes  obfervations 
elle  efl:  parvenue  à diftinguer  les  divers 
effets  produits  par  lés  diverfes  Caufes. 

2°.  La  Séméiotique  a obfervé  que 
la  fanté  a divers  degrés  ; qu’en  général 
elle  , efl:  plus  robufte  & plus  parfaite 
dans  les  gens  qui  cultivent  la  terre  , 
qu’elle  ne  l’efl  dans  les  gens  qui  habitent 
les  villes.  Outre  les  attributs  de  fanté 
particuliers  à chaque  âge  & à chaque 
fexe  , la  Séméiotique  a obfervé  qu’il 
y a des  degrés  de  fanté  , tiès-fenfible- 
ment  différens  dans  beaucoup  d’indi-; 
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vidus  ; qu’elle  eft  très-vigoureufe  dans 
plufienrs  individus  ; médiocre  & moins 
confiante  dans  d’autres  ; très-foible  & 
très-fragile  dans  d’autres;  la  Séméio- 
tique a obfervé  que  telle  caufe  pro- 
duit la  léfion  de  telle  fondion  dans 
un  individu , & telle  autre  léfion  de 
telle  autre  fondion  dans  un  autre  in- 
dividu ; & que  cette  même  caufe  ne 
produit  aucune  léfion  dans  un  troifième 
individu;  &elle  a obfervé  que,  quelle 
que  foit  la  caufe  de  maladie  qui  agit , 
c’eft  ordinairement  la  fondion  la  plus 
foible  dans  chaque  individu  qui  eft  la 
première  léfée  ; la  Séméiotique  par  fes 
obfervations  eft  parvenue  à prévoir  tous 
les  changemens  qui  peuvent  arriver 
dans  les  maladies , toutes  les  nouvelles 
léfions  qui  peuvent  furvenir  & s’ac- 
croître ; elle  eft  parvenue  à connoître 
la  manière  dont  les  léfions  doivent  di- 
minuer , pour  que  la  guérifon  ait  lieu  j 
elle  eft  parvenue  à prévoir  que  l’aug- 
mentation des  léfions,  jufqu’à  tel  degré, 
fera  fuivie  de  l’incurabilité  ou  de  la 
mort.  Les  connoifTances  que  la  Séméio- 
tique a acquifes  par  fes  obfervations 
font  fi  parfaites  qu’elle  eft  à même  de 
prédire  par  fes  pronoftics  condition- 
nels (iii  & 112^,  que  telle  & telle 
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maladie  ne  durera  que  tel  '&  tel  temps , 
fi  tels  & tels  remèdes  opèrent  leur  effet 
ordinaire,  & s’il  ne  furvient  pas  tel 
ou  tel  accident  qu’elle  défigne  & qu’elle 
nomme  ; elle  eft  parvenue  à prévoir 
que  telle  maladie  guérira  , fi  les  condi- 
tions quelle  annonce  néceffaires  pour 
cela,  ont  lieu.  Enfin  elle  prévoit  que 
telle  maladie  fera  terminée  par  la  mort  fi 
les  léfions  augmentent  jufqu’à  tel  degré, 
& s’il  furvient  tels  & tels  nouveaux  ac- 
cidens  qu’elle  défigne  & qu’elle  nomme; 
& fi  les  nouveaux  accidens  qu’elle  pré- 
voit , ont  lieu. 

3°.  L’Hygiène  fait  par  l’obferva- 
tion  & par  l’expérience  , que  le  bon 
ufage  des  fix  chofes  non-naturelles , & 
leurs  bonnes  qualités  confervent  la 
fanté  & préfervent  des  maladies  dont 
menace  la  foibleffe  de  la  confticution  ; 
elle  a obfervé  les  effets  de  l’air  pefant, 
de  l’air  léger  , de  l’air  chaud  & froid  , 
les  effets  des  climats  humides  & fecs  , 
les  effets  des  alimens  & des  boiffons, 
du  fommeil , de  la  veille,  du  travail, 
de  l’exercice  , du  repos,  & des  ex- 
crétions , ainfi  que  les  effets  des  paffîons 
dans  les  âges  divers  , dans  les  deux 
fexes , & dans  les  fancés  individuelles. 
En  conféquence  elle  prefcrit  des  ré- 
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gimes  divers  pour  chaque  âge,  pour 
chaque  fexe  , &:  chaque  individu, 

La  Thérapeutique  a obfervé  tous 
les  effets  des  caufes  de  maladies  ; tout 
le  cours  des  effets  des  fondions  léfées  ; 
elle  a obfervé  que  pour  guérir  ou  pal- 
lier les  maladies  , il  faut  employer  des 
moyens  qui  opèrent  des  effets  oppofés 
à ceux  qui  font  produits  par  les  caufes 
de  maladies  & par  les  fondions  léfées  ; 
elle  a obfervé  les  effets  qui  font  pro- 
duits par  les  médicamens  & les  autres 
fecours  qu’elle  emploie  ; elle  a obfervé 
que  dans  telle  & telle  difpofition  , telle 
& telle  circonftance  , tel  & tel  mé- 
dicament produit  tel  & tel  effet.  Par 
exemple  , elle  a obfervé  que  tel  ou  tel 
remède  produit  tel  ou  tel  effet  confidé- 
rable  contre  telle  ou  telle  caufe  de 
maladie  dans  un  individu  foible  & dé- 
licat , & que  le  même  remède  ne  pro- 
duit que  peu,  ôc  même  quelquefois  point, 
d’effet  fenlible  , contre  la  même  caufe 
de  maladie  , dans  un  individu  robufte 
& vigoureux  ; & qu’en  confcquence  , 
contre  la  même  caufe  de  maladie , on 
doit  employer  les  remèdes  les  plus 
aéfifs  à haute  dofedans  les  gens  vigou- 
reux, & que  dans  les  gens  délicats, 
on  doit  employer  les  mêmes  remèdes 
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à dofe  moindre  ; qu’on  doit  choiflr 
pour  les  délicats , des  remèdes  qui 
îbient  toujours  oppofés  à la  caufe  ; 
mais  qui  agilTent  avec  moins  de  vio- 
lence que  les  remèdes  qu’on  emploie 
contre  la  même  caufe , pour  les  gens 
robuftes. 

I jj*  Les  règles  des  procédés  de  la  prati- 

que de  Médecine  font  fondées  fur  les 
connoiffances  évidentes  des  faits  d’ Ana- 
tomie, de  Phyfiologie  , & de  Patholo- 
gie , & fur  les  obfervations  confiantes 
& certaines  de  la  Séméiotique , de  l’Hy- 
giène & de  la  Thérapeutique. 

Si  on  poLivoit  acquérir  des  connoif- 
fances certaines  fur  les  fujets  que  les  di- 
verfes  parties  de  la  Médecine  ignorent, 
la  théorie  feroit  parfaite  & admirable , 
& peut-être  qu’avec  ces  connoifl'ances  , 
la  pratique  pourroit  réuflir  à guérir  les 
maladies  qui  font  jugées  incurables  juf- 
qu  à préfent  ; mais  la  plupart  des  fujets 
ignorés  en  Médecine  , font  au-deflus 
de  la  portée  des  connoiffances  humai- 
nes, & il  eflprouvéque  dans  les  maladies 
qui  font  fufceptibles  de  guérifon  , la 
Médecine  n’a  pas  befoin  de  faire  de 
nouvelles  découvertes  , pour  acquérir 
des  procédés  de  traitemens  plus  affùrés 
ôc  plus  capables  de  guérir , que  ceux 
qu’elle  emploie, 
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Les  réfultats  des  procédés  de  la  pra- 1 
tique  éclairée  ne  laiflent  aucun  doute 
fur  la  certitude  de  cet  art.  Dans  les 
grandes  villes  où  les  Médecins  font  à 
portée  de  s’inftruire  promptement  & 
parfaitement  dans  la  pratique  , par  les 
lumières  qu’ils  fe  communiquent  les  uns 
auxautres  dans  leurs  converfations,dans 
leurs  confultations  ; & fur-tout  lorf- 
que  , comme  dans  la  Faculté  de  Paris, 
ils  fe  rendent  compte  réciproquement , 
deux  fois  par  mois,  des  maladies  qu’ils 
ont  obfervées  dans  le  cours  du  mois  , 
& des  traitemens  qu’ils  ont  employés. 
Dans  cette  Capitale  , on  voit  beaucoup 
de  Médecins  habiles  qui  , avant  l’âge 
de  40  ans , ont  déjà  guéri  des  mala- 
dies aiguës  de  toutes  les  efpèces  ; ils 
ont  déjà  guéri  un  grand  nombre  de 
maladies  chroniques  , qu’ils  ont  traitées 
dès  leur  commencement;  ils  ont  guéri 
des  pulmç)nies  dans  leur  premierdegré, 
quelquefois  même  dans  le  fécond  de- 
gré ; diverfes  efpèces  d’hydropifies 
commençantes,  des  obftruélions  récen- 
tes dans  les  vifcèrcs  du  bas- ventre,  des 
paralyfies  non-invétérées , des  engor- 
gemens  de  glandes  qui  menaçoient  du 
cancer  ; ils  ont  fait  extirper,  avecfuc- 
çès , des  cancers  ulcérés  ; ils  ont  conduit 
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à une  bonne  cicatrice  des  ulcères  fcro- 
phuleux  ^ ils  ont  guéri  des  paffions 
hypocondriaques  , des  hyftériques  , 
& des  vapeurs  ; ils  ont  guéri  radica- 
lement beaucoup  de  vérolés  -,  ils  ont 
guéri  plufieurs  malades  qui  étoientfcor-* 
butiques  depuis  peu  de  temps  ; ils  ont 
guéri  des  gens  qui  étoient  dans  le  plus 
grand  danger  par  des  métaftafes  de 
goutte  , de  dartres  , & de  rhumatif- 
rnes  qui  s’étoient  portées  tantôt  fur 
le  cerveau  , tantôt  fur  la  poitrine, 
tantôt  fur  les  vifcères  du  bas-ventre  ; 
ils  ont  diminué  & pallié  les  effets  de 
la  goutte , des  dartres  & du  rhuma- 
tifme  ; ils  ont  fait  faire  des  opérations 
qui  ont  guéri  de  la  pierre  , de  la  fiftule, 
du  bubonocèle  , de  dépôts  de  pus  ou  de 
fang  , ou  de  férofités  dans  les  cavités. 
Dans  toutes  ces  cures  , ils  ont  an- 
noncé les  remèdes  qui  étoient  les 
plus  convenables  & qu’ils  emploiroient; 
ils  ont  annoncé  les  conditions  qui 
étoient  nécelTaires  à la  guérifon  ; & l’é- 
vénement a prouvé  que  les  procédés 
des  Médecins  habiles , font  dirigés  par 
des  règles  alTurées. 

Si  les  fuccès  que  d’habiles  Médecins 
ont  dans  les  grandes  villes  , contre  les 
maladies  de  toutes  les  efpèces , prou- 
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vent  la  sûreté  des  règles  de  leur  con- 
duite - ; ce  qui  fe  pâlie  dans  les  villa- 
ges, à l’égard  des  malades  pauvres  , 
ne  prouve  pas  moins  Tutilité  & la  cer- 
titude de  la  pratique  médicinale.  Les 
fièvres  putrides  , les  pleuréfies  & périp- 
neumonies  , les  dyffenteries* , les  fup- 
preflions  de  règles  & de  lochies  , les 
métaftafes , l’humeur  laiteufe  , font  gué- 
ries le  plus  Couvent  dans  les  villes  , 
quoique  la  plupart  des  malades,  dans  les 
grandes  villes,foient  affedés  de  quelques 
virus  , quoiqu’ils  Coient  ufés  par  l’excès 
des  pallions,  par  les  excès  de  liqueurs  fpi- 
ritueufes,  de  ragoûts  les  pluscompofés, 
& par  les  débauches.  Dans  les  villages 
où.  ces  mêmes  maladies  font  le  plus 
fouvent  abandonnées  à la  nature,  quel- 
quefois à l’empirifine  , elles  font  pref- 
que  toujours  mortelles  , quoique  la 
plupart  des  malades  foient  d’une  confti- 
tution  robufte  & vigoureufe , quoique 
leur  manière  de  vivre  ordinaire  foit 
très -frugale  & falubre  , quoique  leurs 
humeurs  ne  foient  pas  viciées  par  les 
liqueurs  fpiritueufes  & âcres , & par  les 
ragoûts  ; quoique  leurs  vaifleaux  & 
leurs  nerfs  ne  foient  pas  irrités  par  les 
contentions  d’efprit  & par  les  pallions, 
& quoique  les  virus  foient  moins  conv 
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muns  dans  les  villages  , que  dans  les 
villes.  Ce  font  ces  maladies  qui  pri- 
vent les  campagnes  des  bras  nécelTai- 
res  à l’agriculture  , & qui  diminuent 
la  population  des  villages,  dans  lef- 
quels , proportion  gardée  , il  naît  beau- 
coup plus  d’enfans,  que  dans  les  villes. 

Nous  avons  entrepris  de  prouver 
l’utilité  & la  certitude  de  la  pratique 
de  la  Médecine  , pour  que  les  malades 
voient  qu’elle  mérite  entièrement  leur 
confiance  , & pour  engager  les  jeunes 
Médecins  à ne  pas  perdre  leur  temps , 
foit  à étudier  , foit  à fe  faire  des  fyf- 
têmes  ; & pour  les  exciter  à travailler 
fans  relâche  à acquérir  les  connoiflan- 
ces  de  faits  dans  les  diverfes  parties  de 
la  Médecine  , à s’inftruire  dans  les 
bons  Auteurs , de  ce  que  l’obfervation 
a appris  j & à obferver  eux-mêmes 
les  divers  effets  produits  par  les  diver- 
fes caufes  de  maladies  ; à diftinguer 
leurs  différences , à favoir  complette- 
ment  ce  que  l’obfervation  a appris  à 
l’égard  des  effets  qu’opèrent  dans  les 
malades  les  divers  médicamens  de  la 
Pharmacie,  & les  diverfes  efpèces  des 
fecours  de  la  Diététique  , & de  la 
Chirurgie;  & enfuite  à confulter  fou- 
vent , dans  les  commencemens  de  leur 
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pratique  , des  Médecins  éclairés  , & 
à avoir  recours  continuellement  aux 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Pratique. 
D après  robfervation  & l’expérience. 
Par  ces  études,  les  jeunes  Médecins 
acquerront  la  connoiflance  des  règles 
qui  les  guideront  avec  fûreté  dans  le 
traitement  des  maladies , & étant  eux- 
mêmes  très-perfuadés  de  l’utilité  & de 
la  certitude  de  leur  Art , ils  auront  aflfez 
d’éloquence  pour  infpirer  aux  malades 
la  confiance , la  docilité  & refpérance 
qui  font  néceffaires  pour  le  fuccès  du 
traitement. 
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